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iSr/r /« JVTocw de C A N A. Jean IL 

M O N S I E U R , 

VOus me faites quelques Queftions fur 
les Noces de Cana, & fur le Miracle 

que PEvangile nous dit que J. C. fit dans 
cette ocafion. Vous trouvés quelques diE. 
cultes dans cette Hiftoire, qui demandent 
d'être aplanies. Je vai tâcher de vous fatis-
faire. Peut-être même ferai-je plus que 
vous n'exigés de moi , & chemin faifant je 
pourrai bien eflaier d'éclaircir quelques au
tres circonftanaes de la Narration de St. 
Jeany que vous n'avés pas touchées, & qui 
demandent auflî d'être examinées. 

La 1ère. Qu^eftion que vous me faites , & 
qui tient un peu de l'Objeâion, eft ceile-ci. 
La gravité de J. C. devott elle lui permettre fa 
/e* trouver à des Noces, cyejl à dire à une Fête , 

P a ok 
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où ton fe livre ordinairement à une jo'ie imtno* 
Aérée ? Ilfemble que VéxaBe Sainteté, dont le 
Sauveur faifoit profejjion , ne devoit pas lui 
permettre de prendre part à des divertijjemensj ^ 
qui tiennent prefque toujours de la licence. 

On répond ordinairement, qu'il y a beau
coup d'aparence que J. C. voulut montrer 
par là qu'il aprouvoit le Mariage en général. 
Il Voulût faire voir que cet état n'a rien de 
contraire à la qualité de Chrétien. Le Ma
riage eft Saint, dans fon inftitution. Il tire 
fon origine de Dieu lui même, qui l'a éta
bli corne un fage moieu de pourvoir à la con-
fervation du Genre-Humain. Cette douce 
"Société étoit néceflaire pour le bien de l'Ho
m e , pour le foulagement mutuel, pour Té- i 
ducation des Enfans , pour maintenir l'or
dre & la tranquiiité dans le Monde. Quoi 
que le Sauveur ait vécu lui même dans le 
Célibat, corne l'état le plus convenable à 
fon earadtère il n'a pas laiflc de s'exprimer 
fur le Mariage d'une manière très Sage , & 
bien éloignée de la fingularité bizare de quel-
ijuesDévots, qui n'ont pas les égards qu'il 
faut avoir pour le Bien public. 

Cette Réponfe vous paroitra fans doute, » 
M O N S I E U R , judicieufe & fatisfaifante. 
Mais on peut encore prêter une autre vue à 
J. C. quand il a voulu affilier à des Noces,* 

c'eti 
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c'eft de montrer qu'il ne défaprouvoit pas 
les Repas, que l'on done dans ces ocafîons. 
L'ufage a toujours été, même parmi les Per-
fones les plus réglées , de faire alors des 
Aflemblées de Parens & d'Amis , & de goûter 
les plaifirs innocens, qui acompagnent ces 
fortes de Fêtes. Jéfus, afliftant à des Noces, 
nous montre, que la Piété ne doit pas être 
fcrupuleufe jufqu'au point de nous empêcher 
de nous rencontrer jamais dans aucun lieu 
de plaifir. 

Non feulement le Sauveur a autorifé les 
Noces par fa préfence , il n'a pas fait difi* 
culte , non plus, de fe trouver dans divers 
autres Repas, lors que Pocafion s'en eft pré-
fentée. Cela dona même lieu à fes Adverfai-
res de t'acufer d'être un Home de bone chère. 
Les Repas que l'on peut prendre quelquefois 
enfemble, font utiles pour entretenir le co-
merce parmi les Homes, pour l'union des 
Familles & des autres Sociétés. L'ouverture 
de cœur que l'on a les uns avec les autres , 
dans ces ocafions, cimente les anciennes 
amitiés , & nous en fait contrader de nou
velles. Il eft fort rare que les inimitiés n'y 
foient enfevelies dans l'oubli. Après tout, 
vouloir condamner les Fcftins , dans toute 
forte d'ocafions , c'eft vouloir être plus fage 
que J. C. qui n'a pas fait dificuké de fe trou-

P 3 ver 
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Ver à des Noces avec Tes Difciples, & dam 
divers autres Repas. Il ne s'eft fait aucun 
fcrupule de fe trouver dans des Feftins, où 
l'onufe avec A étions de grâce des biens que 
Dieu a doués au Homes pour en jouir. 

Pour revenir à nôtre fujet principal, les 
Noces ont toujours été acompagirées de Fef
tins, & cela pour infpirer de la joie, qui 
eft alors dans ^d véritable place. Il faut 
ajouter que c'eft pour lier encore d'avantage 
les deux Familles qui s'alient enfemble par 
ce Mariage. 

Vousfavés, MONSIEUR, qu'un des ar
tifices de ceux qui veulent établir une fauffe 
Religion, c'eft d'afeder des fingularités , de 
fe piquer démener une Vie auftère, de fe 
déclarer même contre les plaifirs innocent 
Ils prétendent parla impofcr au Peuple. J. C. 
fort diférent d'eux , a mené une vie comune, 
convenable au Bien de la Société. Quoi qu'il 
Fût naturellement férieux , il ne faut point 
fe le répréfenter corne un Mifantrope , tefu-
fant de fe trouver dans une Fête autorifée 
par l'ufage de tous les Peuples. Le Sauveur 
a eu toutes les qualités fociables. Sa rrtaniére 
de vivre eft fimple & unie. On n'y voit rieh 
d'.ifedé, point de fingularité, rien dé Ea-
rouche dans les Mœurs. Il eft comunicatif, 
& va ou il eft naturellement afpette, dans 

des 
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desFeftifls même & à dès Noces. Il fe prête 
aux ufages innocens , que la politefle a in* 
troduits dans le Monde. 

Il ne faut pas oublier une Remarque, qui 
a été faite par plufieurs Interprètes , c'eft 
qu'il y a beaucoup d'aparence que ces nou
veaux Mariés de Orna étoienc des Parens 
où des Amis du Sauvélit, En fupofant donc, 
qu'il avoit des liaifons avec eux , il a pû& 
même il a dû ailîfter à leurs Noces, y étant 
invité. ' ' 

Mais , dit-on , la joïe eft ordinairement 
pouflee trop loin, dans ces,Ocafions. On 
s'y done bien des libertés , qui tiennent'de ' 
l'indécence. On répond à cela , qu'il m fout 
pas tout à fait juger des ufages des Anciensfî 

par les nôtres. Les Juifs célèbroient leurs <-
Mariages avec beaucoup plus de décettdeP 
que nous. On doit fupofer d'ailleurs ,' que — 
fi aux Noces de Cana, on avoit eu quelque^ 
penchant à s'oublier, la préfenec deJ.'G» 
fon maintien & fes difeours n'auroifent pàà* 
manqué de contenir les gens dans leurdevofcv 

On peut doaer une raifon générale de cq[ 
que le Sauveur n'a point fait dificuké de fe 
trouver aflez fouvent d#H& des Repas, 8ê 
utie raifon tirée de fa-Miffion même, c'eflr 
qu'il -vouloit profiter de toutes les ocafions 
d'inftruir.e & derépaXitâfç.;faDû(5lrin«: Un 

P 4 ^ 
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Repas,* peut-être une Conjoncture faVorable 
pojjr cette Vue. La divjerfité des Cara&ères 
qui s'y raflemblent, : la Variété des fujets 
dé parler, que la Table préfente, tout cela 
pQUVoi.c procurer des ouvertures à diféren-
tes fortes de Moralités. Si J. C. a mangé 
quelquefois chez des, Exacteurs d'Impôts , 
chez desGens d'une réputation aflez fufpe<£té, 
c'étoit, précifé ment * pour travailler à leur 
conve.rfion *. 

Voici une autre circonftance, qui vous 
fait encore de la peine, dans ce qui fe pafla 
anx > Noces de Cana. Non feulement j . C. 
fe trouve dans une ocafion de plaifir & de 
joje, 4ans une Fête où il n'eft que trop co-
mun dç doner dans les excès de l'intempé
rance , mais ce qui doit étoner le plus, c'eft 
qu'il fournit abondamment du Vin à des 
gens qui paroiflbient avoir déjà aflez bû. Il 
feit un Miracle qui femble les exciter à boire 
epcojre d'avantage. Cornent acorder cela avec 
ces**leçons de fobriété & de tempérance, 
que ce Maître done fréquemment à fes Difci-
pies. Ce Miracle ne femble-t»il pas doner 
atteinte à la Sagefle du Sauveur ? C'eft ce 
que vous rendes fenfible par cette comparai* 
fon. Si nous lifions dans THiftoire, dites* 

vous,, 
' * Voies le Philofophe Chrétien de Mr. Formej/ 

T. Il p. ao. 
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vous, qu'un Fhilofophe Paién, dans une 
ocafion femblable, eût procuré abondam
ment du Vin à des gens difpofés à enabufer, 
cela fcul nous paroitroit une tache à la ré
putation de ce fage. 

Ce qui fait encore delà peine, ce font 
deux circonftances , qui fortifient cette Ob
jection s L'une que ce Vin étoit excellent, 
l'autre que Jéfus le done en très grande 
quantité. Vous avés oui dire qu'un Savant 
de France, après bien des recherches fur la 
capacité des Vaifleaux ou des Cuvettes qui 
fe trouvèrent pleines de Vin, la fait aller 
jufqu'à environ cent Pintes, mefurede Taris. 
Et vous tenés de feu Mr. Bouchât, qui avoit 
auffi travaillé fur ce fujet, que la libéralité 
de J. C. alla jufqu'à doncr ce que nous 
apellons dans ce P;us un Char Je Vin **. 
N'étoit-ce pas trop prodiguer une Liqueur 
auffi féduifante dans cetteocafion délicate? 

Vous n'êtes pas le premier, Monfieur, 
qui ait élevé cette dificulté. Elle a été ob-
je&ée, il y a long-tems, & il faut conve
nir, qu'elle vient fort naturellement dans 
l'efprit. Je vai vous raporter quelques unes 

des 

* Ce Savant eft le Père Lumi de l'Oratoire. La 
Tinte contient le poids de deux Livres d'eau. 

^ ** Traité7des Poids & des Mefures dont il eft 
parlé dans l'Ecriture Ste. p. 34« 
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desrRépànfes qu'on f a faites, & vbus Ver-
xés fi elles font fotisfailantes. Il importe 
beaucoup d'afoiblir les conféquences que 
l'on voudroit twer de la facilité qu'feut le Sau
veur à pourvoir abondamment ces Conviés 
delà Liqueur qui anime le plus ces fdrtes de 
Fêtes. On pourroit abufer de cet exemple,' 
& fiir tout en Suffi encore plus qu'ailleurs. 

On a répondu , qu*il n'eft nullement pro
bable que les Conviés aïent abufé de la 
grâce que le Sauveur venok de leur faire. 
Sa préfence dut les contenir, & le Miracle 
qu'il venok d'opérer dfit lo faire regarder 
corne un Miniftre extraordinaire de la Di
vinité. Cornent ofér comettre des excès 
fous fes yeux ? Si quelqu'un ^es Conviés 
avoit été aflèz hardi, pour oublier de qu'il 
devoità J. € . préfeiît, & ce qu'il fe devoit 
à lui même* le Seigneur ne pouvoit pas 
manquer de réprimer une telle licence. Et 
qui eft ce qui auroit ofé mépriftr fts re
montrances? La'manière dont ce Vin fût 
produit étoit une défenfe d'en abufer. Un 
Prophète, qui vient de doner du Vin , d'une 
manière ftirnaturelle , eft biei» 'en-droit de 
contenir ceux à qui il le done. Il a par 
cela même, un Car,a#ère d'autorité qui doit 
faire refpeder fes Ordres. > .. • > 

Mais, Monfieur, voici deux* Remarques 
, r - .:. im-
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importantes, que je vous prie de bien pefer: 
L'intention de J. C. en faifant ce préfent, 
n'était pas que tout ce Vin dût fe confumer 
dans un feul Repas. Les Noces chez les 
anciens Hébreux, duroient ordinairement 
fix ou fept jours. C'étoit pour tout cetems 
là que cette provifion étoit deftinée. Il eft 
même très vraifemblable, que l'intention 
du Sauveur étoit qu'il en reftât pour l'ufage 
particulier de ces nouveaux Mariés. C'étoit 
une libéralité pour le Ménage de gens qui 
ne paroiflent pas avoir été fore acomodés. 

Outre les endroits que vous m'avés in
diqué dans ce Chapitre, il y en a encore 
quelques autres qui ont auilî befoin d'é* 
clairciffement. Puis que j'y fuis, je vai en 
examiner quelques uns. 

Je comence par la Réponfe fèche que 
Jéfw fit à fa Mère, quand elle lui propofa 
de faire ce Miracle. Il la blâma ouverte, 
ment, & en termes aflez choquans, Femiue% 

iui dit-il, Vers 4. qu'y at il entre vous &~ 
moi ? Cette Réponfe, de l'aveu des meil
leurs Interprètes, revient à celle-ci ,• De quoi 
vous mêlez-vous ? Ce ne font point là vos afcures. 
On a bien de la peine à digérer des paroles 
auilî dures. J.C. ne PapeHe pas feulement 
Va Mère. Il lui done fimplement le nom de 
Femme , & le refte aflbrtit la dureté de ce 
titre. 
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Il eft vrai que les Savans nous fourniflent 

ne Remarque, tjui adoucit beaucoup ce 
|ui nous paroit choquant dans ce titre. Le 
lot de Femme, difent-ils>n'étoit pas un terme 
l'indiférence & de mépris, corne il le feroit 
tarmi nous. Xénophon lui même , cet Atu 
eur fi poli, prête cette expretfion à un Gè
lerai des Perfes parlant à une Dame de qual
ité , qui étoit Captive & qu'il vouloit coiu 
bler de fa difgrace. Il n'eft pas même be-
bin de recourir aux Auteurs profanes, pour 
Dter à ce terme toute fa rudefle aparente. 
3uand Jéfm recomande "St. Jean à G* Mére,& 
[a Mère à cet Apôtre , il dit, Femme, voila vô
tre Fils y & tout le monde convient qu'alors, 
il n'y avoit chez lui qu'éfufion de tendreife. 

Mais il paroit dificile d'adoucir de même 
le fond de la Réponfe. Qu'y a tyil entoe vous 
& moi ? Un fils peut-il parler fur ce ton là 
à une Mère ? Le Vin començant à manquer 
dans cette Noce , & la Cave de l'Epoux, 
qui n'étoit aparemment pas trop bien four
nie, fe trouvant épuifée, la Sainte Vierge, 
qui cpnoiflbit déjà le pouvoir miraculeux 
du Sauveur, lui fait entendre qu'il devroit 
en faire ufage dans cette occafion. Il eft 
très probable que cette Noce étoit celle 
de quelqu'un de fes Parens. Si l'on peut s'en ' 
fier à là Tradition, ce fût au Mariage de 
Cléopas ou d'Alphée, avec Mirie, Sœur de 

la 
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là Sainte Vierge. Ce qui fcmble au moins 
prouver que cela fe paffoit chez quelqu'un de 
fes Parens , c'eft l'Autorité qu'elle s'atribiic 
fur les Domeftiques, & l'inquiétude qu'elle 
fitparoitr© fur ce que le Vin alloit manquer. 

Il ne paroit pas que cette demande dût dé
plaire à fon Fils. Elle vouloit épargner à l'E
poux la confufion de n'avoir pas fait la pro
vision de Vin néceflaire , pour Phonète ré
création des Conviés. Elle ne fait pas même 
cette demande d'une manière bien formelle. 
Elle fe contente d'infinuer ce qu'il convien-
droft que Jefus fit dans cette ocafion. Elle 
n'y infifte point, & n'apuie point làdeffus. 

Cependant il eft très vraifemblable, que 
la Vierge s'expliqua plus clairement qu'il ne 
paroit dans la narration de St. Jean, & 
qu'elle marqua plus précifément ce qu'elle 
fouhaitoit. Les Evangéliftes, dans la vue 
d'abréger, omettent bien descirconftances, 
quand ils raportent quelques faits. 

Alors on peut trouver quelque impru
dence dans Marie à faire cette demande, 
d'une Manière trop marquée. Car (î leSau-
Veur n'avoic pas jugé à propos de faire ce 
Miracle, corne il pou voit éfedlivement avoir 
des raifons de s'en abftenir , fa Mère le co-
nnettoit. C'étoit doner lieu de croire à toute 
l'Aiïemblçe, qu'il manquoit de pouvoir ou 
de bone volonté. 
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J. C. a donc pu regarder cette demande,? 

corne faite à contretems. Mais ce qui paroit 
clairement par la fuite de la Réponfe du Saq* 
veur , c'eft qu'il ne trouvoit pas à propos , 
que faMére s'ingérât dans les fondions de fou 
Miniftère. Il lui va faire fentir, que c'eft à 
lui même à voir quand il convient qu'iĵ  
faflfe ufiige de fon pouvoir Miraculeux. 
- Mon heure rieft-eïïe pas encore venu ? Lui 
'dit-il, félon la dernière Verfion de Genève, 
<\u\ parôit avoir bien rendu le fens^ de ce 
Verfet. Le Sauveur veut dire, n'cft-il pas 
tems que je me conduife par moi même , 
fans que des Parens fe mêlent plus long-tems 
de diriger mes a&ions ? Etant entré dans 
mon Miniftère , je dois voir moi même ce 
que j'ai à faire. Il ne Veut pas que fa Mère fjb 
mêle des chofes qui regardent les fondions^ 
<TEnvoié de Dieu. 

Si St. Jean nous avoit raporté cette Hi£ 
toire, avec toutes fes circonftances, nous 
ne ferions pas embarafles fur cette Réponfe 
tiiv peu fèche de J. C. à fa Mère. Peut-être, 
tjue lors que Marie fit cette demande à fou 
Fils, il étoit actuellement ocupé à enfeigner 
des Vérités importantes aux Conviés. Le 
but de J. C. lors qu'il fe trouvoit dans ces 
Repas, étoit d'avoir par là une ocafion d'inf. 
«aruire ceux qui s'y rencontraient. Il n'eft 

donc 
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donc pas impoflible que la Vierge, trop ocu-
pée alors d'un foin temporel % ait interrompu 
une Converfation fort intèreflante du Sau
veur, qui lui aura voulu faire (entir que c'étort 
mal à propos qu'elle faifoit cette diverfîon, & 
qu'elle le troubloit dans cette fonction. ' 

Les Interprètes ont dit bien des chofès 
fur cette Répoofe du Sauveur à fa Mère* 
Les uns la blâment d'une vaine inquiétude, 
les autres d'un pep trop de précipitation. .11 
y en a qui la foupçonent de vanité, d'une 
viieintèreifée, & d un peu trop de complai-
fance en fon Autorité maternelle. Vous me 
difpenferés, MONSIEUR, de vous dévelo-
per d'avantage les vues qu'ils lui atribuem. 

L'explication de St. Chrifojiome mérite que 
nous nous y arrêtions un peu d'avantage. Ce 
Père a,fur ce fujet,une penfée fort ingénieufe. 
J. C. dit-il, a bien voulu aprendre à fa Sainte 
Mère, qu'elle ne devoit pas emploïer avec lui 
fon Autorité Maternelle, pour en obtenir des 
Miracles* mais il ajoute que J. C a moins en 
vue de corriger fa Mère, que d'inftruire fes 
Difciples & de leur aprendre qu'ils ne de-
voient écouter ni la chair ni le fang, dans 
les fondions de leurMiniftère. Ses Difciples, 
auxquels il devoit conférer le Don des MiraM 
cles,auroient pu en abufer , en le regardant 
corne une partie de leur Patrimoine* C'eft 

donc 
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donc proprement à caufe d'eux que J. C. ' 
reprend fa Mère. 

Jecroi, MONSIEUR, que la penfée de 
ce Père vous paroitra un peu trop fubtile. 
Elle eft ingénieufe,, mais elle fupofe trop d* 
pénétration dans les Apôtres pour la com
prendre. Cornent auroient ils pu entrer dans 
une vue du Sauveur auffi envelopée, eux 
qui n'entendoient pas le plus fouvent desLe*-
qorïs aflez claires' que leur Maître leur adreC 
fait directement ? Mais cette explication a 
bien un autre inconvénient, que celui de fu-
pofer trop de finefle d'efprit dans les Apô
tres. Si J. C. dans la Réponfe qu'il fit à fa 
Mère, voulût leur aprendre que quand ils 
auroient reçu le Don des Miracles , ils ne ' 
dévoient pas s'en fervir pour leurs befoins" 
particuliers, le Sauveur n'auroit pas dû 
après cela fournir Miraculeufement du Vin à 
cette Noce, C'étoit démentir la Leçon qu'il 
venoit de doner & la violer le premier. Ce
pendant c'eft ce qu'il fie, corne le raporte 
fEvangélifte. 

Malgré cette Réponfe dure, & fi je l'ofe 
dire humiliante pour Marie, elle ne taille pas 
de doner des Ordres en conféquence de la 
demande qu'elle avoit faite à fon Fils. O-
fendant elle dit à ceux qui fervoient, Faites 
fout ce qu'il vous dira. - ' 

On 
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On ne voit pas bien cornent elle pût com

prendre que le Sauveur ne laifleroit pas de 
faire ce qu'elle fouhaitoit, après une ré-
ponfc qui paroit un refus formel. Peut-être 
fut ce par quelque figne, par le ton de voix, 
par un regard plus favorable ; peut-être auffi 
lui dit-il clairement, que cependant il alloit 
pourvoir à ce qu'elle fouhaitoit. Vous pou-
vés encore voir ici, MONSIEUR, que la 
Narration de St. Jean eft fort abrégée , & 
qu'il faut fupléer quelque chofe dans cet en
droit , corne dans d'autres de ce Chapitre. 
Si l'on ne fupofe pas ici quelques circonftan-
ces omifes, on ne voit pas cornent la Vierge, 
après des paroles qui auroient blefle toute 
autre Mère, a pu dire tranquilement aux 
Domeftiques, & immédiatement après, de 
faire feulement ce que Jéfus leur preferiroit. 
Tout le monde fent qu'ici la Narration n'eft 
pas aflez liée. 

Le Miracle que J. C. fit dans cette oca-
fion eft fort conu 5 il y a feulement quelques 
circonftances quejecroi qui demandent en
core quelque éclairciffement. Le Difcours du 
Maitre d'Hôtel à l'Epoux, au verfet 10. eft 
de ce genre. Surpris de la bonté du Vin , 
qui fe trouva dans les Cuvettes, Tout le 
Monde, dit-il, done et abord le meilleur Vin , 
& enfuite le moindre , après qu'on a bien bu , 

o mou 
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mais vous, vous avés réfervé le meilleurjufqu}à 
p*éfmt. On voudroit conclure de là, que J. C 
ne devoit pas doner , avec tant de profu~ 
(ion, un Vin fi excellent, à des gens qui en 
alloient abufer. Pour fortifier l'Objection, 
on ajoute que la Verfion a adouci le Texte. 
Là où nous avons traduit, après qu'on a bien 
bU, il y a proprement dans l'Original, après 
qu'on s'efi enyvré* 

Les Traducteurs de Berlin avouent dans 
leur Note fur cet endroit „ que le mot de 

v „ POriginal fignifie à la lettre, après qu'on 
„ s'efi enyvrè, mais qu'il fignifie aufli fimple-
„ ment boire beaucoup , & plus qu'à 
„ l'ordinaire, fe réjouir, & qu'il répond 
„ au mot rajfafier quand il s'agit de manger. 

Pour prouver que le mot d'enyvrer doit 
avoir ce feus adouci, on cite ce qui eft dit 
au Chap. XLIIL ^. 34. de la Genèfe, que 
les Frères Je Jofeph s'enivrèrent enfapréfencn 
ce qui doit fignifier fimplement qu'on leur 
dona du Vin abondamment. Et pour prou* 
ver qu'il faut prendre cette expreffion aju 
rabais, on fait remarquer qu'il n'eft nulle
ment vraifemblable, que les Frères de /p-
fephÇe fuflent oubliés jufqu'à ce point, de
vant celui qu'ils regardoient corne le prémiçr 
Mini&re de YEgipte, & qu'ils craignaient, dit 
l'Hiftorien facré, qui m Us fit Efclaves. 

- * Cettt 

i 
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Cette Remarque Critique paroit fort jufle, 

mais il mefemble, Monjieur, qu'elle n'eft 
point dans fa place fur la Réflexion que fait 
le Maitre d'Hôtel des Noces de Cerna. Le 

' raifonement , qu'il fait demande nécefTaire-
ment, nonfeulement qu'on ait bû largement, 
mais jufqu'au degré où l'on perd le goût, & le 
difeernement de la qualité du Vin, puis qu'a
lors on en fubftitue de moins bon, dans la 
penfée que les Conviés ne s'apercevront pas 
do changement. Cet état & celui de l'y vreiTe 
paroiffent être le même, 

La Réponfe à cette Objcdlion, c'eft que 
leDifcours du Maitre d'Hôtel à l'Epoux ne 
regarde point les Conviés des Noces de Canot. 
C'eft un fimple expofé de ce qui fe fuifoit 

' aflez fouvent dans les Feftins, où l'on chan-
geoit de Vin à ceux quienavoient déjà trop 
pris, mais cela ne veut pas dire, que dans 
la Fête où ils fe trou voient alors, on fe fûc 
oublié jufqu'à ce point. 

Mon but n'eft pas de m'arrêter ici à faire 
fentir la réalité du Miracle, que le Sauveur 
opéra à ces Noces. Toutes les circonftances 
raportées par l'Evangélifte en font très bien 
voir la réalité, & en même tems la gran- * 

' deur. 
Il y a deux écueils à éviter,*en matière 

de Religion5 l'incrédulité d'un côté, & de 
l'autre le trop de facilité à croice Gms de bo-
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nés preuves. Je crois, Monfieur > que vous 
n'héfiterés pas à ranger parmi ceux qui ont 
crû quelquefois un peu légèrement certains 
Miracles, quelques Pérès de PEglife eux-
mêmes. On en a raporté des exemples dans 
les Journaux , il n'y a pas long-tems , à L'o-
cafion de la Difpute qui s'étoit élevée en An
gleterre 9 fur la durée des Dons Miraculeux 
dans l'Eglife. Voici une nouvelle preuve de 
la crédulité de quelques uns, qui ne leur 
fait pas honeur. Saint Epiphane a avancé 
bien légèrement , qriil a va en divers lieux 
des Fontainej dont PEaufe changeoit en Vin , 
le même jour que J. C. avoit fait le Miracle 
des Noces de Cana , & que cette Merveille fe 
renouveUoit tous les ans en plufieurs lieux. 

St. Augujiin a raifoné plus judicieufement 
fur ce Miracle. Il combat ceux qui feroient 
dificulté de le croire. - Pour diflïper leurs 
doutes , il les rapelle à ce que Ton voit en
core aujourd'hui dans la Nature. On y re
marque quelque chofe de femblable, à ce 
qui fe fit aux Noces de Cana. C'eft dans nos 
Vignes, que ce Miracle fe renouvelle chaque 
année. L'Eau de la Pluie, toute infipide 
qu'elle eft, s'introduifant dans un Sep, & 
montant le long du Sarment, produit enfin 
le Vin, avec tout fon feu & fes cfprits. 
Voila donc Peau changée en cette précieufo 
Liqueur fi généralement recherchée. 
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Vous avés fans doute oui parler, MON

SIEUR, d'un fameux Impie, mort dans les 
prifbns de Londres, il y a quelques années, 
lia ofé contefter le Miracle fait aux Noces 
de Caua7 come bien d'autres raportes dans 
l'Evangile. Pour le rendre fufpedt, il dit, 
que peut-être Jéfm jetta dans toutes ces Cu
vettes deftinées aux Purifications des Juifs, 
quelque Liqueur forte & fpiritueufe, qui 
dona en fuite le goût de Vin à l'Eau dont on 
les avoit remplies, & que le Maitre d'Hôtel y 
fut trompé. 

Avant toutes chofes, je vous prie de re
marquer, MONSIEUR, que cette dificultc 
nous eft faite par un Angloïs. Vous avés oui 
dire fans doute , que dans ce Pais là on en
tend à merveille Part de fophiftiquet les Vins. 
On va jufqu'à en faire où il n'entre abfolu-
ment point de Jus de Raifin. 

Mais fi ce hardi Incrédule a bienconu ce 
qui fe pratique dans fon Pais j il a fait voir 
une ignorance grofliére des ufages des An
ciens. II a crû que l'Art de diftiler les Eaux 
fpiritueufes étoit conu du tems du Sauveur, 
& tout le monde fait que cette Invention elt 
des derniers Siècles. 

On auroit pu demander encore à ce témé
raire cornent J. C. pouvoit prévoir, que le 
Vin viendroit à manquer, & *>'ii ne l'a pas 

(X 3 PrcvCl 
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prévu, par quel heureux hazard s'eft il trouvé 
muni fi à propos d'une Liqueur forte pour 
yfupéer? 

Qu'on life avec atention la Narration d e 
St. Jean & l'on verra que tout plaide en fa
veur du Miracle, le témoignage des Servi
teurs , le jugerrient du Maître d'Hôtel, la 
convidion des Difciples, tout fe réunit pour 
bien conftater ce Fait miraculeux. 

Je fuis &c. 

Et 

<»$?« 
® 
* 

RE-
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R E F L E X I O N S 
Sur la Théorie de la Terre, de Mr. 

De Buffons. 
I 'Hiftoire-Naturelle, qu'a entrepris Mr. 

de Buffons , demandoit un Génie vafte, 
élevé, capable des plus grandes vues & des 
détails les plus circonftancies ; un Génie 
propre à raffembler fous un même point de 
vue , des chofes qui paroiflent éloignées & 
qui cependant réunies, forment un enfem-
ble régulier, & font vifiblement faites pour 
s'aider & s'étaier réciproquement. Tel eft 
Mr. de Buffons, en cherchant à pénétrer les 
Miftères de la Nature & à déveloper les Cau-
fes des Phénomènes qui fe présentent par 
tout dans cet Univers. Nôtre Siècle, fi fé
cond en grands Homes, manquoit cepen
dant d'un Génie , qui joignit à une bone 
Philofophie, le courage & les talents nécef-
faires pour entreprendre & pour courir une 
Carrière aufli longue & auflï pénible, que 
celle qu'il a entrepris. Mon deffein n'eft pas 
de faire fon élpge $ fes Ouvrages le feront in
finiment mieux que tout ce que je pourois 
en dire. 

a 4 c*~ 
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Cependant, tout en rendant juftice au 

brillant defon Imagination, il me permet
tra de lui dire, qu'il n'eft pas doué à chacun 
de l'avoir montée fur le même ton & de voir 
les objets de la même manière* "Je crois 
avoir aperçu, dans ce vafte Edifice ^quelque 
défe&uofité, que je hazarderai de relever , 
avec la même liberté que Ton critique les 
plus beaux Ouvrages de PArchite&ure , en 
même tems que Ton eft rempli d'admiration 
pour les talens & les grandes qualités de 
î'Archite&e. 

Dans le 1er. Volume, Mr. de Buffbns tâ
che d'expliquer phifiquemeht la formation 
de nôtre Terre , & pour cet éfet il a re
cours à uneHipothèfe ingénieufe, mais fin-
guliére. Il prétend qu'une Cornette > ve
nant à heurter contre leGlobodu Soleil, en 
fillonant obliquement fa furface, en a déta
ché uile efpèce de Torrent, d'une matière 
liquide & fondue, qui ens'écartant de fon 
origine, a fubi le mouvement de rotation $ 
& ce Torrent s'ctant raflemblé & arondi par 
l'atra&ion mutuelle de fes parties, ce mou* 
vement de rotation lui a doné la figure d'un 
fphéroide*. 11 ajoute, que fuivant cette 
idée, le centre de ce Noïau doit être de 
verre, & que les pierres, les fables, les glaifes, 

ne 
* P. n 6. & fparfim. 
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ne font que des écumes & des fragments de 
ce verre, & la Terre, qui nous nourrit, 
que des poufliéres de verre , que les va
peurs de cette matière enflamée ont enle
vées, & qui , en retombant avec les pluies 
fur la furfacede nôtre Globe, fefont mêlées 
avec le débris des Plantes & des Animaux , 
tombés en pourriture. Il tâche d'apuier fon 
Hipothèfe par les Phénomènes de la Nature 
& l'arangement des matières qui fe trouvent 
dans le fein de la Terre.: Mais corne tous les 
diférens Siftèmes qui ont paru jufques ici , 
s'apuient des mêmes Obfervations , il eft 
clair, qu'elles ne font pas plus pour les 
uns que pour les autres. D'ailleurs , tout cet 
amas de diférentes matières, ne préfente en
core qu'une Maife toute unie dans fafuperfi-
cîe,fans élévations, fans Montagnes. Cela 
n'embarafle point Mr. de Buffbns ,• Il les 
fait naitre du fond même des Eaux, en attri
buant leur origine aux courans & aux 
mouvemens intérieurs de la Mer, dans le 
tems qu'elle couvroit entièrement nôtre 
Globe ; ce qu'il prétend prouver par la dif-
pofition des Montagnes , dont les Angles fe 
correfpondent entr'eux , c'eft à dire, que leurs 
Angles faillansfont tpûjours opofés aux An
gles rentrans &c. 

Voilà en deux mots quelle eft, fui vant Mr. 
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de Buffbns , l'origine de nôtre Terre ,• Ori
gine qui affairement lui fait beaucoup d'ho-
neur, puis qu'elle eft Fille du Soleil. Si ja
mais il s'élève quelque difpute pour la pr&-
féance parmi les Mondes, nôtre Globe doit 
remporter par la ijoblefle de fon extraction : 
Après cela peut-on être furpris que fes Habi-
tansfe reflentent d'une origine auffi illuftre. 
Cependant cette origine, quelque brillante 
qu'elle paroiffe, ne me féduit point. Je ne 
faurois me perfuader, que Dieu, qui agit 
toujours parles voies les plus fimples, ert 
ait choiG une , qui paroit des plus compo* 
fées, & qui, (î le Siftème de Mr. de Buffbm 
avoit lieu auroit exigé une foule de Miracles, 
pour établir les chofes fur le pie où elles 
font. Car, fans entrer dans tous les détails 
des raifonemens de cet Auteur, cornent s'i
maginer qu'un Torrent de matières fon
dues & de vapeurs enflamées, fortans tou«? 
tes ardentes d'un Foier auflî prodigieufe-
ment ohaud , que doit l'être le Soleil , 
foïent propres, en fe réfroidiflant à former 
ou à féparer des Métaux, des Minéraux de$ 
Pierres & des Terres de diférentes efpèces * 
& à fe précipiter > fous la forme des Couche^ 
diftinâes & rangées horifontalement. AU 
contraire, fuivant l'idée que l'on doit fe for* 
mer de la prodigiçufe agitation de ces difé? 

ren-
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rentes matières, enfuite de leur embrafe-
ment, elle doit plutôt nous répréfenter Vér 
tat d'une confufion totale. A fupofer donc 
que le Soleil contienne éfedtivement toutes 
ces diférentes efpèces, il n'eft pas moins vrai, 
qu'il a dû réfulter de ce mélange, un tout 
d'une confiftance folide, particulière & uni
forme, qui tiendroit du Métal, du Minerai , 
de la Pierre, & de la Terre. C'eft au moins 
ce qui réfulte des Torrens enflâmes que vo
mit le Mont Véfnve & les autres Volcans. 
Il s'en forme, après que la matière eft ré-
froidie , un Compofé d'une nature fin^ulié-
re, qui n'eft ni Métal ni Minerai, ni Pierre 
& qui tient de tous les trois i c'eft ce qu'on 
apelle Lavis. 

Le mouvement de rotation ne doit point, 
dans ce cas, avoir opéré la féparation des 
efpèces, vu que les matières une fois con
fondue >, leur atradtion mutuelle devient (î 
forte , qu'il n'y a aucun mouvement capa
ble de les défunir. Je défie quelque habile 
Artifte que cefoit, de faire féparer parla 
rotation, une certaine quantité de matière 
fondue, contenant de l'Or, de l'Argent, dû 
Cuivre, de l'Etain, du Plomb, des Sels, des 
Minéraux de toutes efpèces, des Pierres, de 
la Terre &c. L'adhérence mutuelle de ces 
mixtes , ou la force de l'atra&ion 7 l'empor

tera 
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tera toujours (brie plus ou le moins de leur 
gravité refpeâive, & tout reliera dans un 
état de confuûon , bien opofé à ce que nous 
^oïons dans l'arrangement de nôtre Globe , 
où chaque efpèce a la place à part. Aulli Mr. 
de Buffbns a fenti cette dificulté , puis qu'il 
avance dans la fuite, que cette Terre a été 
fous l'Eau , dans un état de liquidité, & que 
c'eltpar ce moïen que chacune des matières 
qui entrent dans fa composition , de même 
liquide, s'étant réunies avec celles qui lui 
étoient homogènes, fe font précipitées en-
femble , pour former des Bancs de Pierres, 
de Minéraux, de Métaux & de Terres de 
diférentes cfpèces &c. Ici l'on comenceà s'a
percevoir de quelque probabilité, puis 
qu'il y a toute aparence, que nôtre-Terre a 
été fous l'Eau. Mais fans vouloir fuivre nô
tre Phificien dans tous fes raifonemens , 
qui paroiffent fpécieux à cet égard , je me 
contenterai de faire quelques Remarques 
fur quelques endroits qui m'ont le plus frapé. 

1°. Si lès précipitations fe font faites 
dans l'Eau , côme il y a bien de l'aparence, 
on ne peut guères affocier cette Hipothèfe 
avec celle d'un Torrent de matière enfla-
mée , encore moins avec le Noïau de verre, 
qui doit ocuper le centre de nôtre Globe. 
Ici il faut opter, parce que ces matières 

aïant 
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aïant d'abord été dans un état de liquefa&ion 
par le Fue, n'ont pu être refroidies fubite-
ment par les Eaux des Pluies , fans qu'il 
leur foit arrivé le contraire de ce que Mr. de 
Buffbns fupofe. Le Verre, encore tout bouil
lant , doit avoir fauté en éclats, & les au
tres matières metaliques , bien loin de s'a-
molir par cette voie, ont dû, au contraire, 
fe durcir & fe concentrer, corne nous voïons 
que pareille chofe arrive dans nos Forges or
dinaires , lors que, pour tremper & dur
cir les Métaux, on n'a qu'à les plonger 
dans l'Eau, après les avoir fait chaufer; ainfi 
pointde diflblution,point de précipitation&c. 

2°. Pour former la Terre nourricière, 
qui ocupe la couche extérieure de nôtre 
Globe, Mr. de Buffbns fupofe , qu'elle eft 
compofée , corne je l'ai dit, de pouffiére 
oudefragmensde verre mêlés avec les dé
pouilles desAnimaux & des Végétaux. Mais, 
avec fa permiflion, il me paroit qu'il y a ici 
une pétition de Principe,puifque la dépouille 
des Animaux fupofe qu'il y avoit des Plan
tes pour les nourrir , & s'il y avoit des Plan
tes avant que la Terre nourricière eût été 
formée, elle n'eft donc pas le produit de 
ces mêmes Plantes tombées en pouriture. 

Après ce court expofé, il paroit que le 
Siftème de Mr. de Buffbns, fur la formation & 

l'ar-
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l'arrangement de nôtre Globe, n'eft pas plu* 
heureux que celui de Mrs. Burnet & Wodv-
vard\ ce qui prouve, que les plus beaux 
Génies n'ont pas de grandes prérogatives 
fur les Efprits vulgaires , lors qu'il s'agit de 
deviner & de pénétrer les fecrets de la Na
ture > aparemment, parce qu'ils méprifenc 
le fîmple, & qu'ils donent aifément carrière 
à leur Imagination. Ainfi Defcartesne fera 
pas le feul grand Phificien à qui l'on puiife 
reprocher d'avoir fait un beau Roman 
phifique. 

J'avois deflein de finir ici nies Remar
ques > n'aïant peut-être déjà que trop écrit 
là deflus, mais en réfléchiflant fur le Siftème 
de Mr. de Buffbns, il m'eft venu dans TEC. 
prit, que l'on pouroit, peut-être, douer une 
explication plus (impie de ce grand Ouvrage 
de la Nature, la formation de nôtre Globe, 
fur lequel chacun a droit de dire fon avis > 
puifqu'il s'agit de nôtre Habitatiçn comune. 
Je vai donc hasarder mes conjectures en ne 
les douant, que pour ce qu'elles valent, c'eft 
à dire des conjectures, mais fondées, à ce* 
qu'il me paroit, fur un Siftème plusconfo-* 
nant avec les phénomènes & avec le récit 
de Moife. 

Cet Auteur facré nous dit , qu'au comen-
cement la Terre étoit un Cahos, & que PEf-' 

prit 
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prit de Dieu fe mouvoit fur les Eaux. Cette 
defcription abrégée nous préfente trois cho-
fes>Unamas de Matière informe, une pro-
digieufe quantité d'Eau , dans laquelle cette 

> Matière nageoit, & une Intelligence qui pré. 
fidoit à fon arrangement. Rien de plus 
fimple , à ce qu'il me paroit, que cette idée; 
quoi quelle ne foit pas du goût de Mr. de 
Buffbns , qui dit, qu'il ejl impqjjlble que la 
Terre ait jamais pu fe trouver dans un état de 
fiuidité, produite par les Eaux *. Cependant 
je ne vois pas quelle dificulté il y a de penfer, 
que' Dieu créa au comencement, c'eft à 
dire à l'origine de nôtre Globe, un mé
lange de tous les Etres dont il eft corn-
pofé , & qu'il les fit nager dans l'Eau avec 
laquelle ils fe trouvoient confondus. Cela 
nous préfente l'idée du vrai Cahos, ou d'un 
mélange confus de Matières métaliques», mi
nérales , falines , terreltres &c. ou pour 
mieux dire , c'étoituneefpèce de limon ou 
de bouillie informe, qui n'avoit aucune dif-
tinâion particulière. Cela a déjà plus de ra-
port avec le récit deMoïfe, que la liquefadion 
par le feu, dont parle Mr. de Buffbns. Ce 
n'eft pas tout. Voilà bien le Cahos formé , 
il s'agit maintenant de le débrouiller, & pour 
cela voïons ce qui pût ou ce qui dût ariivQr 
naturellement. 

• P . 3 3 5 . 
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x i ° . Je fupofe d'abord, avec Mr. de Bnfl 
fons, que toutes ces matières en fortant des 
Mains du Créateur, tant les Métaux que 
les Pierres & les Minéraux, étpient dans 
un état de moleffe ou de liquefadion, corne 
nous en voïons encore des exemples, juk 
qu'à un certain point, par raport à certai
nes Pierres que l'on tire de la Terre, qui 
font encore molles. 2°. Que la matière des 
Pierres & des Rochers, que nous voïons au
jourd'hui, étoit répandue, dans cet état de 
liquidité, indiféremment dans toute l'éten
due du Globe , corne feroit à peu près de la 
Cole de Poiflbn, que Ton a diiToute dans du 
Vin ou dans de l'Eau. 3<*. Les Métaux 
étoient aufli plus ou moins liquides. 4 0 . 
Les Sels & les Minéraux étoient confondus 
& diffous dans cette Mafle énorme de matiè
re liquide. Je dis donc que les chofes étant 
dans cet état de repos , chacune d'elles dût 
s'aflbeier avec fon femblable, corne cela 
arrive ordinairement, & fe précipiter en-
femble, fuivant les loix de la pefanteur ou de 
leurs poids fpécifiques refpcdlifs, & qu'ils 
durent arriver à leur lieu ou centre de gravité, 
les uns plutôt, les autres plus tard, fui
vant la règle de leur poids réciproque, & fui
vant le plus ou le moins de diftance par ra
port au centre de la Terre. Cela a du pro

duire 
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duire deux éfets. i ° . Que les Pierres étant 
molles & femblables à de la cole , ont dû ra-
ma/Ter dans leur chute, tous les Corps qui 
fe feront trouvés à leur partage, & qui étoienc 
d'un moindre poids qu'elles , corne certains 
Minéraux , chargés même de parties métal
liques, des Coquilles de diférentes efpèces 
&c. 2°. Que toutes ces matières ont dû 
former des couches régulières autour du cen
tre de la Terre, quoique bifarres quanta 
leur nature & à leur pofition, c'eft à dire qu'il 
n'y aura pas eu une règle bien julte , pour 
que les matières les plus pefantes aient ocupé 
le centre, & ainfi de fuite, àcaufeduplus 
ou moins d'éloignement ou elles fe feront; 
trouvées lors de leur chute, par raport au 
centre de gravité ,• deforte qu'il y aura eu 
des Couches de Pierre, de Métaux, de Miné
raux, de Terres de toute efpèce, à peu près 
à toutes les profondeurs , excepté le Limon 
où la Terre on&ueufe nourricière, qui, 
corne la plus légère , fe fera conftamment 
afairtee la dernière. 

Tout cela fupofé & ainfi arangé, nous 
n'aurons encore qu'une mafle ronde uni
forme , fans Hauteurs, fans Montagnes, 
& couverte d'Eau de toutes parts. Cétoic 
Une mafle morte &fans vie. Mais corne 
Dieu, en la créant, l'avoit deftinée pour être 
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le féjour des Animaux de diférentes efpèces * 
il faloit l'animer & la rendre vivante & ferv 
tile, en féparant le fec de l'humide & en for
mant des Montagnes, qui fournifleilt des 
Sources & des Rivières. Auflî Moïfe nous 
dit, que dans cet état PEfprit de Dieu £e 
ipouvoit fur les Eaux. J'entens par là, qu9 

\ le Créateur, par un éfet de fa Sageife & de 
fa Puiflance, travailloit à doner un nouvel 
^rangement à cette maffe informe , qui do* 
neroit la vie à toutes chofes : Et pour ne pas 
m'écarter d'une explication phifique, je con-

• çois que l'Etre fuprème fit deux chofes. l ° . 
Qu'il imprima UIJ mouvement de rotation à 
DÔtre Globe, en le faifant tourner fur fon 
A*e. 2% Que les matières minérales s'é-
tant raprochées & formant des Corps ailes 
compactes, les Soufres , & les Bitumes réu
nis avec le fer, ou fi l'on veut, les pyrir 
1£S, durent fe toucher, fe précipiter, fer* 
qienter & prendre feu , corne nous voïons 
que cela arrive toutes Jcs fois que l'on mêle 
enfemble du foufre avec de la Jimaille fer» 
& qu'on les met dajns la Terre : L'Eau qui 
s'y mêle, les fait fermenter & enfla mer, de-
forte qu'il en réfulte une efpèce de Volcan. 
C'eft donc à ces matières minérales & hiti*. 
niine^ufe, que l'on doit atribuer le change» 
ment Hqiftii? qui fe fit àja furf̂ ce de îiâtt* 
Globe. Ces matières répandues avec abon-
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dance de toutes parts, à diverfes profon
deurs de la furface de la Terre , durent fer
menter & s'emflamer , enforte que l'Ait 
contenu dans les pores de la Terre, dût être 
raréfiée , 'd'où il s'en fuivit des élévations 
ou des bulles en divers endroits de lafuper-
ficie du globe. Ces bulles s'ouvrirent, pour 
la plupart, pour doner paflage à l'air ren
fermé , mais elles fe refermèrent aullî-tôt, 
fans que pour cela l'élévation s'abaiflat en
tièrement, à caufe du tranfport de la ma
tière dans cet endroit, qui s'y acumuloit, à 
proportion de la quantité-d'air raréfié, qui 
pouiToit & qui s'échapoit par cette voie ; ce 
qui, à la fin, produifit les Montagnes ; 
tandis que celles de ces bulles , qui ne con-
tenoient pas affés de cet Air raréfié, pour 
les faire crever , relièrent injlatuquo , c'eft 
à dire demeurèrent petites, bafles, & for
mèrent ce que nousapellons des monticu
les , telles qu'on les voit en divers endroits 
& furtout dans l'étendue de dix lieues dans le 
Mont Ferrât. Voilà l'origine des Monta
gnes ; voici celle de la Mer. 

Corne il dut fe trouver beaucoup de ces 
matières combuftibles, entaflees en certains 
endroits plus qu'en d'autres , près de la fu-
perficie de la Terre, ces matières , après 
avoir pris feu , auront foulcvé cette croûte* 
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laquelle s'étant trouvée trop mince pour r e -
fifter à un grand éfort, aura crevé & fe fera 
précipitée dans lesGoufFres, qu'auront laillés 
ces matières combuftibles après leur défla
gration, que nous avons fupofé êtraen grande 
quantité. Ces voûtes rompues & les Eaux 
aïant perdu leur équilibre , durent s'y jettei: 
& remplir ces Cavernes afreufcs , qui for
ment aujourd'hui l'efpace des Mers. Les 
Eaux s'étant précipitées dans ces Cavités, i l 
en réfulta naturellement, que les parties 
de la Terre qui n'avoient pas eu le même 
fort, durent fe trouver à fec , & former y 

de cette façon, un Globe terraquée, dont 
une partie eft encore actuellement fous 
l'Eau & l'autre eft fèche & propre à nous 
nourrir. Nous voïons une image de ce que 
je viens d'avancer , lors que l'on fait calci
ner du Vitriol ou de l'Alun. On aperqoit 
qu'il s'y forme des bulles de toutes gran
deurs , dont les unes crèvent & les autres 
reftent dans leur élévation, après l'évapo-
ration de l'humidité. 

Suivant cette explication, on conçoit ai-
fétr^nt quel prodigieux dérangement il duc 
arriver aux couches des matières de diféren-
tes efpèces, qui s'étoient afaifTées. Les bancs 
de pierre doivent avoir été rompus & 
confondus avec ceux des métaux & des mi
néraux &c. corne l'infpedlion des Terres 
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nous le montre tous les jours. Le plus grand 
défordre de cette efpèce , fe voit fur les plus 
hautes Montagnes. On y découvre des mat 
l e s énormes de Rochers, renverfés & ré
pandus fans fuite & fans ordre, corne en 
font foi nos Montagnes de Snijfe & fur tout 
celles des environs du St. Bernard; ce qui 
femble prouver,que c'eft là où il y a eu le plus 
de force impulfive, pour élever en bulles les 
plus hautes Montagnes, 011 le défordre a été 
le plus grand. 

Cette origine des Montagnes me paroic 
plus vraifemblable, que de Patribuer, 
come le fait Mr. de Buffons, aux mouve-
mensdes Eaux d'Orient en Occident &aux 
Courants de la Mer. Car, à fupofer que 
les Eaux fuifent en état d'élever des Mafles 
énormes , come le font les hautes Monta
gnes , fi fort au deffus du niveau de la Mer, 
on croira dificilement que ces mêmes Eaux 
aient jamais été capables, come il le dit, 
de détacher des Rochers fous les eaux, 
des petites molécules, pour les tranfporter, 
à la longue , fur le fomet des Montagnes, 
encore moins de les y réunir, pour en former 
ces chaînes monftrueufes de Rochers que 
nous y voïons ,• Hypothèfe, qui malgré tout 
l'art & l'agrément dont Mr. de Bubons laf-
faifone , trouvera plus d'un incrédule. 

R 3 L a 
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La nouveauté de cette expolition ne 4er% 

pas , fans doute, du goût de tout le monde» 
On fera des objections, car contre quoi n'en 
fait on pas ? Mais bien loin de vouloir foiu. 
tenir à outrance mon Hypothèfe, je fouhaite 
qu'on en découvre le foible, enmèaietemsf 
qufe l'on nous doncra quelque chofe de 
mieux. Voilà tout le fruit que j'en èfpérej & 
en atendant que cela arrive, je vai tâcher de 
prévenir quelques dificultés & lesréfoudte. 

On dira fans doute, que fi les chofès 
s'étoient paffées corne je viens deleçlire, & 
que les montagnes ne fuifent que des bulles 
de Terre, pouffées au dehors par un Air 
raréfié y elles devrofent être cfeufes dans 
leur intérieur, or c'eû ce qui n'eft pas d'à-
cord avec l'expérience. A cela je répons i ° . 
Qu'il fe trouve nombre de Montagnes dont 
l'intérieur eft ocupé par des Cavernes d'une 
étendue & d'une profondeur immenfes, co
rne ceux qui ont fréquenté nos Alpes en font 
parfaitement inftruits,- ainfi on pouroitti-
*er de la une conféquence, que ce qui nous 
eft inconu doit, par l'Analogie, être fem-
blable a, ce qui eft conu, & je ne doute pas 
que l'on ne trouvât bien des vuides dan» 
l'intérieur de plusieurs de ces Montagnes, 
s'il étoit aifé de les percer. Mais 2°. je veux 
fupofer , que toutes les Montagnes ne (bïenti 

pas 
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pas éfedttvement creufes dans leur intérieur, 
i l n'eft pas moins probable que leur éléva
tion eft un éfet delà rarefacftion de l'Air, 
mais dont le vuide fera à une plus grande 
profondeur, que celle de la baze de la monta*. 
gne> peut être eft-il a une lieue plus bas, peu*, 
être au centre de la Terre, le plus oif le moins 
ne fait rien à la chofe ; il fufit pour opérer ces 
élévations, qu'il y ait eu en un lieu quel
conque , une force fufifante pour vaincre la 
réfiftance du poids de la terre. Or on peut 
fupofer une telle quantité de matière corr*. 
buftible au Centre de la Terre, que la ra-
refadion de l'Air, qui en aura été la fuite 
néceflaire, aura été plus que fufifante pour 
forcer la Terre à céder à fon éfort. L'éxen*-
ple des Volcans qui fubfillent aujourd'hui 
nous done une idée terrible de la prodi-
gieufe élafticité de l'Air } que ne devoit-ce 
pas être, lors que tout l'intérieur de la Terre 
étoit enflamé & formoit un Volcan univer-
fel ? Il femble que c'eft à cela que Moïfe fait 
allufion, lors qu'il dit, qu'aucomencement 
la Terre étoit vuide. Elle comenqoit à le de
venir & elle l'eft tout à fait à préfent. Cette 
Hypothèfe paroit encore être apuïée par la 
difpofition des bancs dePierres, deTerres &c. 
en ce qu'ils font toujours inclinés à l'horizon 
mais dans le fens opofé au centre de la Mon-

R 4 ta&ne* 
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tagne. Cela ne fembié*t'il pas indiquer, qire 
l'élévation s'eft faite par une caufe interne , 
qui agiflbit plus fortement fur le centre que 
fur la circonférence, corne nous voïons que 
cela arrive dans toutes Les fermentations y 

ou les bulles font compofées d'un air qui 
s'eft réuiii, pour agir fur un point unique > 
où fe fait tout l'éfort. 

On peut encore dire, que fi les Montagnes 
étaient l'éfet des Volcans, on devroit voir a 
leur (omet des ouvertures, qui dénoteraient 
qu'elles, ont doné pafTage à des Feux &c. J'ai 
déjà répondu en partie à cette objeétion, en 
atribuânt l'élévation des Montagnes à un 
Air raréfié, n'étant pas nécefTaire de fupofer, 
qu'il y ait eu partout des Volcans, ou fi l'on 
veut des Feux dont la flamme paroiffoit au 
dehors. Un Air raréfié a dû fufire, pour le 
plus grand nombre, & à mefure que cet Air 
s'échapoit, les Terres foulevées en fe rabaif-
fanc, refermoient les endroits du paffage , 
tandis que la flamme prenoit une route difé-
rente, pour comuniquer fes terribles éfets 
.au dehors, corne, par exemple, les endroits 
qui ont été fumergés par les Eaux de la Mer. 
La naifTance moderne de Plsle dç Santouia, 
nous eft Une bone preuve qu'il n'eft befoin 
que d'un Air raréfiée, pour produire des 
grandes élévations, puis que celle la s'eft 
faite fans le fecours de Volcans, Mais quand 
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il feroit vrai que Pélvation des Montagnes 
n'auroit pas pu fe faire fans le fecous desVol-
cans, il ne feroit point furprenant que les 
paflages de ces feux ne fufTcat plus vifibles , 
parceque, dès que la matière combuftible 
ijui les avoit ocafiones , a été détruite , ils 
ont dû fe boucher infenfibliblement, foit 
par le raprochertient des Terres encore mol
les, foit par les Eaux des pluies &c. 

Je finis ici mes Remarques, quoi que 
j'en euffe encore quelques unes à faire fur la 
formation de nôtre Globe, fur les Angles 
correfpondants des Montagnes, fur les 
Amas des Coquilages, fur le Déluge uni-
verfel &c. Mais corne je n'ai pas deifein de 
faire un Livre, & que je crains, avec rai« 
fon , d'ennuïer mes Ledeurs , je me borne 
pour le coup à ce que je viens de dire , en-
atendant le Jugement du Public, bien réfolu 
d'en refter a cet Eflai, fi je m'aperçois qu'il 
n'ait pas le bonheur de lui plaire. 

V. D. B. M. 

LET-
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L E T T R E 
ẑac Journahjles, yàr F Inoculation de la te* 

tUe-Vérole^ ou Extrait de quelques Mémoires 
fur ce fujet important. 

Un Ecrit vous déplait » qui vous force à lé lire T 
D B S P R E A U X . 

ON a déjà va , dans vôtre Journal ± 
deux Lettres fur l'Inoculation * , qui 

ont paru taire plaifir à quelques Le&eurs,' 
& en inftruire quelques autres ,• c'étoit le 
double objet que PAuteur s'étoit propofé, 
aiant voulu fe rendre utile , en tâchant d'ê
tre agréable. Mais corne il avoit écrit plu
tôt en Home du Monde, qu'en Home dii 
Métier, des Pcrfones , qui joignent l'Ëxpé* 
rience à la Théorie, font entrés après lui ,' 
dans la même carrière, & aiant fait plufieurs* 
nouvelles obfervations, ils les ont comuni-
quées au Public, qui ne peut être trop éclairé 
fur un fujet qui intèreffe la Santé, la chofe 
du Monde la plus précieufe en cette vie. Si 
les Romains décernoient une Courone à celui 
qui avoit fauve un Citoten, qu'elle recom-
penfe ne méritent pas ceux, qui par leurs 

Dé-
* Voies lesjourn. dcMaiJuin & Septembre 1751* 

k 
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découvertes, leurs foins & leur induftrie, 
nous garantiflent des dangers d'une Maladie 
cruelle , & prefque inévitable ! J'ofe dire , 
qu'on trouvera ici, ce qui s'eft écrit de plus 
curieux & déplus utile , fur ce fujet. 

Après un calcul très éxadl, on a trouvé 
qu'il mouroit à Genève, de la Petite Vé
role , une Perfone fur dix : Ceft peut-être 
le cas Je plus favorable, dans l'ordre natu
rel , tfar en Angleterre, les Vi&imes de la 
Petite-Vérole font en plus grand nombre ; 
il en meurt un fur fept. Mais ce qu'il y a 
de furprenant, & qui décide en faveur de 
Y Inoculation j fc'eft que fur 70. Perfones 
qu'on a inoculé ici, depuis l'année 1750. il 
jn'eti eft mort aucun , & cette opération n'a 
été fuivie d'aucun accident fâcheux. Elle at 
cté faite en Angleterre avec le même bon
heur, fur plufieurs milliers de Perfones , dé 
tout Age , de tout Sexe, & de toute condi
tion. A la vérité , elle exige certaines aten-
lions, & ce font ces détails néceflaires , 
dont je vai doner le précis , & que je tirerai 
des Mémoires imprimés de Mr. le Dodleur 
Butini\& de Mr. Guiot, Chyrurgien célè-
fcre, dont la Diflertation fur cette Matière a 
été jugée digne d'être inférée dans le fé
cond Tome des Mémoires de l'Académie 

Roialç 
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Roïale de Chirurgie*. Corne ces Meilleurs 
,onc été témoins de plufieurs Opérations , 
& que Mr. Gttiot, en particulier, a inoculé 
un grand nombre de Perfones , & toujours 
avec fuccès ; leur témoignage ne peut-être 
fufpeâ > ni démenti 5 & il faudroit être 
bien défiant, ou bien incrédule, pour refu-
fer de fe rendre à une vérité démontrées 
AuiS a t'elle comcncé à gagner du terrairi 
& fans doute, au profit du Genre- Humaine 
car on a déjà inoculé, depuis une Année , 
14. Perfones, à Laufanef Ville du Pais de 
Vaudy qnin'eft pas fort grande. Le Préjugé 
a été contraint de cédera la fotce de l'Expé
rience. On ne craint plus de chercher une 
Maladie qu'on n'a pas, lorfqu'on efpére de 

« fe garantir de fes terreurs de fes accidens, &> 
de fes dangers **. S'il falloit laifler toûjo urs • 
agir laNature, il ne faudroit point prendre de 
Remèdes: Ce n'eft pas tenter la Providence, que 
de fe fervir fagement des moiens qu'elle 
nous préfervent ou nous guérir des Maux aux

quels 

* On trouve dans le même Volume, une très 
bone Diflertation fur une Eiftule lachrimale , faite 
par Mr. Cabanis, habile Chirurgien de Genève. 

**Je demande auxEnnemis de PInoculation;Vaut-il 
mieux s'expofer a un mal très fâcheux, & prefque 
inévitable, que de s'en garantir par une opération très 
lfgére, & qui n'a prefque jamais de mauva ifes fuites? 
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quels elle a voulu nous aflujettir. Les An-
glols & les Genevois font entrés dans fcs vues 
& leur couruge a été recompeiifé par le lue-
ces. Je ne parlerai pas ici d'un Mémoire fa-
vant & judicieux, que Mrs. les Dodeurs 
Cramer & Joli ont doné fur ïInoculation , 
parce qu'étant imprimé dans le Journal Hel
vétique *, il eft facile de s'en procurer la lec
ture , & d'en profiter. Il me paroit feule
ment , qu'ils ne rendent pas juftice à l'Au
teur des premières Lettres. Je comencerai 
à doner un court extrait duTraité de laPetite 
Vérole, par Mr. le Dodeur Butini, im
primé à Farts, en 1752. Corne ce Médecin 
pratique à Genève, dont-il eft Citoïen, 
il convient de faire conoitre un Livre utile , 
& dont l'Auteur eft nôtre Compatriote , & 
en quelque forte le vôtre > l'union étroite , 
qui eft entre nous & la Suifle , nous la fai
sant confiderer corne nôtre comune Patrie. 

Mr. le Dodeur Butini comence fon Traité 
par faire conoitre la nature & les dangers de 
la Yetite Vérole il fait à ce fujet, plufieurs 
Réflexions importantes & judicieufes, mais 
je m'arêterai uniquement à ce qui a raport 
à Y Inoculation , aiant deffein d'abréger 
cette Matière, quelque importante qu'elle 

foit, 
* Journal d'Août 1751. - »-(y 
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foit , n'étant pas du goût de tous les Lec
teurs. Le Do&eur Méad Anglois raporte que, 
dans une Isle de YAmérique ( St. Chrijiophe) 
le maitre d'une Plancation inocula trois cent 
Efclaves, fans qu'il en périt aucun 5 quoi 
que la Petite-Véçole fût alors très funefte» 
Pour inférer ou inoculer la petite Vérole » 
on fait , dit Mr. Butin: y une ouverture fu-
perficielle dans quelques endroits de la peau* 
& Ton y infinuedu pus , pris d'un bouton 
de Petite Vérole ; on l'y tient apliqué pen
dant quelque tems , au moïen d'un apareil. 
La plaie paroit, lès premiers jours , une 
plaïë (ïmplc ; on la croit prefque fermée, 

. mais, vers le cinquième jour, elle prend le 
caractère de plaie vénimeufe : Ses bords de
viennent durs, élevés & blancs, & forment 
Bne forte d'efearre ; leurs environs font rou^ 
ges, & enflâmes. A peu près au feptiéme 
jour, la Fièvrefurvient 5 le huitième, l'érup-
lion de la Petite Vérole fe fait , après quoi, 

* la Fièvre ceffe, & ne revient plus. Les bou* 
tons croiflent, fupurent & lèchent, precù. 
fément corne ceux de la Petite Vérole or
dinaire : Ils font comunément en petit nom- * 
bre , & ils font en fept jours, le cours que 
ceux des Petites Véroles ordinaires (impies 
fom en neuf. L'efcarrc blanche eft empor
tée par la fupuration, ta plaïe^devient (im

pie, 
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pie, s'incarne & enfin , fe cicatrife , quel
ques jours après que les gales font tombées* 
ce qui achève la guèrifon. La Petite Vérole, 
prife par Y Inoculation , eft eflentiellementde 
la même nature, que la Petite Vérole ordu 
naire : Mais dans la petite Vérole Naturelle 
le Miafrne varioleux eft porté au moïen du 
véhicule de l'air & des Alimens, dans les 
Poumons & dans PEftomach, au lieu que 
dans la Petite Vérole inoculée , il eft apli-
qué immédiatement fur la plaie, & porté 
ainfi directement dans le Sang. Ce qui 
prouve que ces deux Véroles font de la mê
me nature, c'eftque l'on voit que ceux qui 
n'avoient pas encore eu la Petite Vérole , la 

) prennent naturellement de ceux à qui on l'a 
comuniquée artificiellement. Puis donc que 
la Petite Vérole inoculée eft précifément la 
même Maladie que la Petite Vérole naturelle, 
quant àfon eflence, il eft certain que ceux 
qui ont eu la Petite Véroje, par inoculation, 
ne font pas plus expofés à la prendre, une 

* féconde fois , que ceux qui l'ont eu naturel
lement. Aufli a ton eifaié en vain de répéter 
la même opération fur ceux qui n'avoiçntei* 
que 2. ou 3. boutons ; ils n'ont point vê  
pris la Petite Vérole. Il en a été de même à 
l'égard de ceux qui avoient eu naturellement 
la Petite Vérole i on a fait inutilement fut 
eux Y Inoculation. 
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Pour mieux s'aflurer du fuccès de l'Inocu

lation y on choifit Page le plus favorable, qui 
eftde f. ans, jufqu'à if . A Pégard de la 
Saifon, le Printems eft celle qui paroit la 
plus convenable. Pour le choix du pus 9 

qui eft le germe de la Petite Vérole inocu
lée, il faut le prendre d'une Perfone d'un bon 
tempérament, & dont la Petite Vérole fbit 
bien conditionée. On ne doit inoculer que 
des Perfones faines, & l'on prend le tems 
où elles fe portent le mieux. Au lieu des ex
cès de tout genre, qui précèdent quelque -
fois, malheureufement, une Petite Véro/e 
à laquelle on nç s'atendoit point , on fait 
précéder Y inoculation d'un bon Régime, & 
d'une préparation convenable, corne le Pe
tit Lait, les Bains tiédes, la Purgation &c. 

Par raport au Sexe, il faut éviter les tems 
de Groflefle. En faifant l'Opération peu de 
jours après les règles, la Cure fera finie avant 
le premier retour. 

On prend pour inoculer un tems où il ne 
règne pas des Maladies fâcheufes ', & où la 
Petite Vérole foit heureufe généralement. 
Ce tems eft pour l'ordinaire le comencement 
& la fin d'une Epidémie de petite Vérole ; 
car l'on obferve comunément, que quand 
la Petite Vérole, qui avoit cefTé, vient à 
reparoitre, les premiers Mois elle eft afles 

heu* 

t 
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heurcufe, qu'enfuite elle devient plus mau-
vaifè 7 & qu'enfin , quand elle va bien tôt 
cefler , elle ne fait périr Perfone. Les avan-
rages de l'Inoculation, c'eft qu'on s'acoutume 
d'avance à l'idée de cette Maladie , on fe fa-
tniîiarife, en quelque forte , avec elle ; elle 
furprend & éfraïe moins, quand elle arri
ve , étant atendtte ,- on eft préparé à fes ata-
ques , & l'on ne rilque pas de prendre des 
Remèdes contraires, ou dangereux, en pre
nant une Maladie pour une autre ; ce qui 
arrive fou vent dans la Petite Vérole natu
relle. 

Les Petites Véroles inoculées , ont tou
tes été de l'efpèce de celles qu'on nomme 
difcrètes , ou dont les boutons font bien fé-
parés , & il n'y en a point eu deconfluen-
tes y auflî l'on n'en a point été gravé. Elles 
KM été éxemtes de la Fiéve fécondaire, ou de 
la Fièvre de fupuration > ce qui eft rare dan» 
la Petite Vérole naturelle. 

Les Enfans ont été à peine malades, fi 
Ton en excepte les deux jours de la Fièvre, 
qui précède l'éruption , & cette Fièvre a 
été toute (impie & fans accidens. Cepen
dant , dans le même tems, la Petite Vérole 
naturelle étoit beaucoup plus abondant* 
& plus facheufe que l'inoculée. 

Enfin, il eft fur que Y Inoculation ne pro-
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duit aucun éfet fur ceux qui ne font pas di£ 
pofés à avoir la Petite Vérole * mais il n'eft 
pas moins certain, par l'expérience, qu'elle 
De produit que de bons éfets, fur ceux qui 
font difpofés à prendre cette Maladie. L'on 
fait par de bones Obfervations, que fur 
IOO. Perfortes , il n'y en a que 4, ou f.qui 
foient éxemtes de la Petite Vérole naturelle, 
& fur cent Perfones , que l'on inocule, on 
en trouve auffi précHement quatre, fur lef. 
quelles l'Inoculation ne prend point. 

Pour le traitement; au comencement 
quelques prifes de Confection, du Thé, du 
Bouillon» dans la fuite", viennent le Ris , 
les Oeufs frais , la Viande légère : Les la* 
vemens feront emploies dans le cas de 
conftipation. La Maladie finie, on purge d'à* 
bord 2. ou 3. fois, on fait enfuite une pe
tite Saignée, & l'on revient peu à peu , au 
Vin mêlé d'eau, & à la Nourriture ordinaire* 

Mr. B«*iw fait l'Hiftoire de l'Inoculation* 
jnais corne ce qui n'eft que curieux, n'en-
ire pas dans mon plan, me bornant à l'u+ 
tile, je n'en dirai qu'un mot. 

L'uCàge de l'Inoculation a pris naiflance 
dans les Pais barbares, ainfî on ne iauroit 
remonter à fon origine. Il en eft de même 
de la plupart des Arts & des Sciences, dont 

Ja Source nous eft inconUe. Emanutl Timonc, 
Médt-
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Médecin de Conjlantinople, a fait conoitrc 
le premier l'Inoculation en Europe, par une 
Lettre écrite en 1713. à Mr. Voodward, cé
lèbre Dodeur en Médecine, & grand Phiû» 
tien. Il dit que cette Opération étoit en ufc* 
ge en CircaJJe & en Géorgie, avant qu'elle 
fût conue à Conjlantinople. Les Habitans de 
ce Pais ont intérêt à conferver la beauté de 
Jeurs Filles, dont ils n'ont pas honte de 
faire comerce. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'en 1673. 
l'Inoculation s'établit à Conjlantinople * Une 
Femme Grèque,de Thejfaliey l'yintroduifit 
avec beaucoup de miftère & de fuperftition. 
Cet ufage demeura enfeveli parmi le Peu
ple, jufqu'au comencement de ce Siècle: 
Pour lors, la Petite Vérole faifant de grands 
ravages, un Grec, Home de condition , 
fit inoculer fa Famille par cette Femme, 
de l'avis de Jaques Filarinm, Médecin Grec, 
qui publia, à Venife, en 171 ?, un petit 
Ouvrage lur la manière d'inoculer. C'eft 
la féconde Pièce qui ait paru en Europe fur 
l'Inoculation. 

La réputation de la Thejfalienne s'étendit 
fi fort, qu'elle inoculât, à ce quelle afluroit, 

S 2 dans 
* Mr. de la Condamine dit, que dans une feule 

Année, dix mille Perfones de tous les rangs avoient 
paffé très heureufement par cette Epreuve. 
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dans la feule année 1713. fix mille Perfb-
nes. De ce nombre fût Antoine le Duc, qui 
neuf ans après , fefaifant recevoir Doéfceur 
«n Médecine à Leyde, y défendit publique
ment l'Inoculation de la Petite Vérole, dans 
letems que l'ufage d'inoculer, s'introdui-
foit en Angleterre. 

Mr. Vùrtley, Ambafladeur d'Angleterre à 
Confiantinople, aïant été plufieurs fois le té
moin des heureux fuccès de l'Inoculation » 
y avoit fait inoculer fon Fils, par Mr. Mait-
land fon Chirurgien. De retour à Londres , 
il y fit inoculer fa Fille. Sur cet exemple, 
)'on inocula plufieurs Perfones de distinc
tion. Enfin 7 en 1721. le Collège des Méde
cins de Londres, voulant convaincre lePeu-
ple > par des exemples publics, obtint la 
permiflion de foire inoculer par Mr. Maiu 
\and , fix Criminels , condannés à mort, 
de l'un & de l'autre Sexe, Cinq eurent la Pe
tite Vérolp très heureufement, & lefixié-
me, qui l'avoitdéja eùe> n'eut aucun mal* 
On leur dora la vie en faveur de cet Eflai, 
quoiqu'ils euflent mérité de la perdre. Après 
un très grand nombre d'exemples, tous ' 
^eureu*, on inocula la Famille Roïale en 
1722. & l'Inoculation s'afermit & s'étendit 
en Angleterre, où elle s'eft fbuteutte jufques 

à 

• 
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ipréfent *. L'Evêquede Salisburi &te Doc
teur Schadwiïa firent pratiquer fur leurs En-
fans. Les Miilîonaires de la Chine ont ad 
furé , que l'Inoculation de la Petite Vérolo 
y étoit conûe, plus d'un Siècle , avant fon 
introduction en Europe. On voit par ce pré
cis que la Diflertation de Mr. Butini eft cu-
rieufe & utile, venons à préfent à celle de 
Mr. Guiot, qui eft très bien'circonftanciée » 
& écrite avec beaucoup de prècifion & de net* 
teté. 

Quoi qu'il ne fe foit point comuniqué 
avec Mr. le Dodeur Butini, il eft prefque 
impoilible qu'il ne fe rencontre fouvent avec 
lui , fur les mêmes faits. Cependant, fes 
Obfervations font quelquefois diférentes. 
Je n'en raporterai que deux ou trois exem
ples, peu importans; l'eflentiei eft par 
tout le même, car la Vérité n'eft qu'une. 
Ce raport abrégera l'Extrait. Je me bornerai 
à copier la méthode qu'a fuivi Mr. Guiot9 

en pratiquant l'Inoculation. Ceft aux Maî
tres , auxquels il apartient de doner des rè
gles. 

Mr. le Dodeur Butini a cru , après diver-
fes expériences faites en Angleterre, qu'en 

S 3 fe 
Mr. Ratnby, premier Chirurgien do Roi $ Angle

terre avoit inoculé en 17 s». jufqu'à plus de nulle 
Perfones, dont aucune ne mourût 
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fefetvrfnt, pour inoculer, de la Petite Véxoilà 
de Gem ataqués d'une autre Maladie habia 
tùe]fe, on ne comuhique pas cette maladie 
à celu? que l'on inocule ,* mais Mr. Guiot a £ 
fcfè, qu'il a l'expérience du contraire ; ce 
qui fufit pour rendre fort circonfpeâ; fur le 
choix du germe de l'Inacalation. Corne pour 
«ttet un Arbre , on choifit une bone Grcfe , 
ici, il faut choidr de. même une bone fe-
HienceL Mais n'eft-il pas merveilleux, qu'on 
trouve le préfervatif des éfets funeftes de la 
$etke Vérole, dans la Maladie même, & 
q^aucun de ceux, qui ont été inoculés ne 
Êait rôprife. 
' Mr. Btiîini dit, que dans l'Inoculation il 
n'y a point de Fièvre de fupuration. Mr, 
Guiot cite une expérience contraire. A la vé
rité, il ne produit qu'un feul exemple , qui 
n'dûu mêitle aucune mauvaife fuite , ce qui 
île détruit pas la préférence que mérite ilno-
oûtatiôn, fut la Petite Vérole naturelle* 
L'Infertion dcî la Petite Vérole , dit Mr. 
Gtiiot j s'eft pratiquée avec un égal fuccès 
par deux méthodes diférentes. La première 
eh enlevant Pépidérme aux deux bras, au 
itooïen d'tm petit Emplâtre véficatoire,& en 
dpliquant fur la plaîe , un pluraaceau im
bibé dô matière varioleufe, mais on a aban
dons cette méthode, parce qu'il en réfulte 
de trop grands ulcères. 
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lp féconde méthode, confifte à faire un 

très légère incifîon à la partie moïenne ej 
terne de chaque bras, & à apliquer fur ! 
plaie y un bout de gros fil, long d'un poua 
& imbu de pus de Petite Vérole > c'eft 1 
meilleure méthode. 

Mr. Guiot fe déclare pour le Printems 
dans le choix de la Saifon , pour llnocul 
tion, quoi qu'elle ait réufli également c 
Automne, mais les Maladies font en gém 
rai moins dangereufes au Printems qu'e 
Automne & les Convalefcens ne font p; 
obligés de garder auflî long-tems la Chan 
bre. Il n'a point inoculé d'En&ns au deffoi 
de 4. ans &demi, ou f. a n s > àcaufede 
fbiblelTe d'un âge trop tendre, & expofé 
diverfes Maladies. Parmi ceux qu'il a in 
culé, depuis Tàge de ç. ans, jufqu'à celui c 
30. quoi que tous aient eu la Maladie fo 
heureufement, il a cependant ohfervé, qi 
les Perfones d'un âge mûr, ont été plus m 
lades que les Enfans. 

„ Rien, âitM> n'eft plus fimple & pli 
„ aifé que de prendre & de tranfmettre d't 
„ fujet, à un autre, la Matière contagieu 
„ de la Petite Vérole. Il faut atendre que 
„ comence à fècher au Vifage ; alors, ajou* 
» fil, j'ai choiîî un , ou plufieurs bouto 
n aux bras, aux jambes , ou ailleurs , c 

S 4 » P1 
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„ plus élevés & des plus mûrs, aïant peu o u 
„ point de rougeur, autour de leur bafe % 
* je les ai percés avec une Aiguille y j'ai 
* bien imbibé, de la matière qui en fortoit, 
» un gros fil ; j'ai mis ce fil ainfi imbibé 
» dans une petite boëte, qui ferme bien. Mr. 
„ Guiot a éprouvé qu'il a confervé fa force 
M durant quatre Mois. 

Je crois que fur une Matière auflï utile 9 

& auiH curieufe, il ne faut rien laifler en 
arriére. Je^vairaporter ce qui fe trouve de 
plus intèreflaitedans un Difcours de l'Evèque 
de fVoreeJfer, dont on a doné un Extrait dans 
le VIIL Tome du Journal Britanique. 
» C'eft moins corne Ecrivain que corne Ci-
„ toïen de l'Univers, dit le Jowrnalijte AngloU* 
„ que j'ocupe mes Le&eurs de ce Difcours, 
„ & de cette Matière... " L'Auteur remar
que d'abord que l'ufage & l'abus des Li
queurs fortes, qui ont comencé en Angleterre 
l'Année 1722., ont conûdérablement dimi
nué le nombre des Batèmes : Ils fe mon-
toient alors tous les ans à 19000. Enfans. 
On les a vu diminuer depuis graduellement, 
dans une proportion à peu près confiante, 
& en 174s* ils ne mon toient qu'à un peu 
•plus de 14000. ce qui, en faifant les plus 
grandes concevons à ceux qui voudroient 
atribuer cette diminution à d'autres Caufes, 

prou-
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prouva qu'on batife par cette *aifon 3500. 
Enfans de moins, qu'on ne faifoit. Il ob-
ferve que ce que l'on a perdu par l'abus des 
Liqueurs fortes , on l'a en quelque forte 
regagné , par l'ufage de l'Inoculation. Mais 
Perfone n'en meurt-il? La Réponfe eft ai-
fée : Doit on refufer un fecours qui conferve 
la vie à des milliers de Perfones, parce qu'il 
eftpoflible que fut mille, il y en ait un ou 
deux qu'on ne puifTe arracher à la mort. 

„ Pour fe former une juite idée des fuc-
3, ces que l'Inoculation a eu en Angleterre, 
„ continue le Journa/ijie, je copierrai, après 
^ nôtre Evèque, ce que trois des plus 
„ fameux Chirurgiens Anglois lui ont atefté 
„ fur leur propre expérience. 

„ La comunication artificielle de la Petite 
„ Vérole, par inoculation, prévient prêt 
„ que fans exception, le dangereux fimp-
yy tome de la féconde Fièvre, qui em-
„ porte la plupart de ceux qui périffertt 
^ de la Petite Vérole naturelle. Pendant 
3, la durée du mal, on n'a prefque ni 
9y dificulté de refpirer, ni maladie Poi-
jy trine ,• De ifoo. Perfones inoculées 
„ par ces grands Maîtres, il n'y en a 
„ eu que trois qui aient fucombé, & 
„ plus encore par le défaut du tempe-
» ramment, que par la faute de l'Opération. 
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,i D e deux mille Perfones inoculées, îf y 
,> a environ dix ans , dans plufîeurs Villes 
>5 d'Angleterre, il ne mourût, auraportdu 
„ Dodeur La>tgnsh> que deux Femmes en-
„ ceintes , inoculées contre l'avis des Méde* 
cins. Suivant des calculs très éxaâs 3 de 7. 
Perfones qui ont naturellement la Petite Vé-
tolç en Angleterre, il en meurt une, & il n'en 
meurt qu'une fur 376. de Ceux qui font 
inoculés. Cette Méthode portée en Hollande, 
par le célèbre Dodeur Troncbin, Genevois, 
a eu le même fuccès. 

On vient de m'envoïer de Paris, le Mé
moire de l'Illuftre Mr. de la Condamine, fut 
l'Inoculation , lu cette Année dans l'Acadé
mie des Sciences, dantileft Membre: J'en 
extrairai ce qui m'a paru nouveau,- car Mr. 
de la Condamine eft obligé de répéter diver* 
fes chofes, qui fe trouvent dans les MémoU 
res de Mrs. Bntini & Guiot dont il parle très 
avantageufement ; auffi bien que de Genève* 
leur Patrie, qui fe diftingue , dit-il y par fon 
Amour pour les Beaux Arts & les bones 
Mœurs. 

Les premiers fuccè» de la nouvelle Mér 
thode, dit M. de la Condamine, avoient 
été rendus publics en France par' une Lettre 
de Mr. de la CoJiey Dodeur en Médecine, 
adreffée à Mr. Dodard> Prcmiqr Médecin du 
Roi , & publiée en 1 7 2 3 , fous Paprobation 
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de Mr. Burette Dodeur de la Faculté de 
Paris. Dans cette Lettre il eft fait mention 
de neuf des plus fameux Dodeurs de Sor-
bone, que l'Auteur avoit eu la fatisfadion 
de voir enfin conclure, qu'il étoit licite, dans 
h vue d'être utile au Public, de faire des ex* 
périences de cette pratique. La même Lettre 
fiipofe que Mr. Dodard, & pluficurs de nos 
célèbres Médecins, tels que feu M. Chirac, 
Succefleur de Mr. Dodard, dans la place de 
Premier Médecin du Roi, & Mr. Helvétius, 
Premier Médecin de la Reine, l'un & l'autre 
de l'Académie des Sciences, aprouvoient la 
nouvelle méthode. Mr. de la Condamine cite 
une Lettre du fameux Mr. Aftruc, alors Pro-
feffeur en Médecine à Montpellier, aujour-

* d'hui du Collège Roïal. Il ne jugeoit point > 
dit-il, que cette opération piit avoir, aucun 
danger ; £«? il paroijfoit fort aife qu'on voulut 
k pratiquer a Paris. 

Cependant, malgré des témoignages iî 
favorables, malgré l'aprobation d'unInqui-
fiteur, qui avoit aprouvé l'Ouvrage de Pi-
krini, en faveur de l'Inoculation , il s'éleva 
i Paris & ailleurs , bien des Voix qui la 
condamnèrent. On foutintmème, dans les 
Ecoles de Médecine, une Thèfe , qui fona 
le.Tocfin contre les Inoculâteurs. Le célèbre 
Mr. Hecquet, Ennemi juré,de toute nou
veauté en Médecine, publia, un Ouvrage 
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anonime, dont le titre feul efl; modéré» 
Raifon de doutes contre FInoculation* le refte 
n'eft qu'une déclamation outrée & peu rai-
fonée : On en jugera par ces traits: VIno* 
culation eft contrarie aux Loix, & aux vues 
du Créateur, elle ne rejfemble à rien m Méde
cine , mais bien plutôt à la Magie. Le Livre 
que le Dodeur Jurin, Secrétaire de la So
ciété Roïale , publia en faveur de Y Inocula
tion, l'année 1724. & que Mr. Nogues, Mé
decin deParistraduifit, contenoit de fi fortes 
preuves, pour apuier la nouvelle Méthode, 
qu'il fit taire plufieurs de fes Adverfaires, & 
cette Apologie eft demeurée fans Réponfe. 

Tandis que 1'Inoculation trouvoit des En
nemis en Europe, l'Empereur de la Chine, 
envoia, l'an 1724. des Médecins de fbn 
Palais en Tartarie, pour y femer, dit un 
Miflïonaire, la Petite-Vérole Artificielle. 
Il y a fort aparence qu'ils y réufïirent, puis 
qu'ils revinrent riches en Chevaux & en 
Pelleteries, qui font les Richefles & la Mo-
noie des Tartares. 

En réfumant les opérations faites en An
gleterre , on trouve que de fix mille trois 
cent quatre vingt dix huit Inoculés 17. feu* 
lement font mort de l'Inoculation, ce qui fait 
Un fur 376. Qui peut réfifter à des Démonf-
trations de cette force? 

G E N È V E . 

> 
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LE SPECTATEUR 
D E S I N T E R E S S E ' , 

XL D I S C O U R S . 

Nullaque mica falis nec amari fellis in illîs 
Gutta* . . . . Mart.Ep.24.Lib.yil. 

VOus vîtes , Jkfon cher Le&eur> il y a 
deux Mois dans le Journal Helvétique 

** une Lettre bien écrite, qui m'étoit 
adreflee : Je vais vous en rapeler le fujet. 
Après m'avoir doné des éloges , du mérite 
defquels c'eft à vous de juger, & m'avoir 
prefcrit ce que je dois faire, fous prétexte 
de me dire ce que j'ai fait, ou ce que je ferai, 
on me propofe de traiter deux Sujets 5 de 
parler de ceux qui s'ennuient en converfa-
tion, & des Pérès, qui traitent leurs Enfims 
avec trop de févérité. On trouve dans la 
Lettre anonime , fur ce dernier article, 
des Réflexions vraies , intèreffantes, & pré-
fentées avec énergie ; ce qui joint à un Cha
pitre de Lokey à quelques Paragraphes de 

Montagne , 

* Oh ne trouve en eux pas un grain de fel, pas 
une goûte de fiel. 

** Dans le JourualHelvéttcjue de Juillet page 6if 

http://Mart.Ep.24.Lib.yil
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Montagne, & à bien d'autres chofefrfùr fa 
même Matière, m'empêchera de la traiter. 

A l'égard de l'ennui, voici le Paflage d e 
PAnonime. Je me fuis trouvé quelquefois, 
dit-il, en certaines Sociétés , qui me paroifi 
foient agréables » mais f étuis furpris de remar
quer un ait diftrak & dennui * fur le Vifotgc 

„ de quelques Perfones de la Compagnie : Mes ne 
fmfoientpas même trop £ éforts pour le dijjimu-
ler y ** ils feuitletoient les Livres, qui Je 
trmvoitntfoutHeurf mainsi ou badinoient cnMc 
le premier Objet qui fe préfentoit. Ils poujfoknt 
quelque fois l'indécence f jufqvtà fi'édoner 
tout bas une Chanfon : Sans atention à ce qui 

fe dit ff ou à ce qui fe fait, leur impa*. 
tience eji peinte dans tous leurs mouvement 
A peine font-ils entrés, qu'ils penfent àfartir> 

corne 
* On diroft en François > un air diftrait & ennuie* 

ou bien un air de diftra&ion & d'ennui. 
** On auroit pu continuer à parler des Perfones, 

& dire elles feuilletoienr. 
f Le terme d'indécence eft un peu fort, à 

moins qu'il n'y eût des Gens *de la première çonfi-
dération, 

t t Je dirois mieux fans atention à ce. qui fe 
difoit \ cela viendroit à la fuite de la Phrafe. L'Au
teur me pardonnera ces petites -Remarques ; je les 
ai regardées corne néceffaires , dès que fon Ouvra
ge, a feit corps avec le mien : Elles ne faqroient lui 
faire tort t pàrcequ'elles retombent peut être fur 
l'Imprimeur» ou qu'il les auroit évitées, s'il avo/t 
voulu relire. 
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Corne s'il ne valoit pas beaucoup mieux ne 
venir point du touty que de mortifier ceux 
avec qui ton ejl, en leur témoignant qiCils nous 
déplatfent, ou que ce qiiils dtfent ne mérite 
pat notre atention. Ceft un grand art, dans 
la Société, que de [avoir fennuier avec bien* 
féauce & à propos. * 

L'Auteur a été -furpris de voir des Gens 
qui s'ennuioient, cela n'eft cependant pas 
ft>rt étonant 5 il fufifoit qu'ils euflent de la 
difpofition à l'ennui, où qu'ils fuflent avec 
des Gens ennuïeux. Et cela eft fi ordinaire, 
que je ne fai pourquoi on en cherche la rai-
fon* Mais,dit l'Anonime,cela eft arrivé dans 
des Compagnies , qui lui paroiflbient agréa
bles. Voila encore qui ne me furprend 
point 5 il voioit ces Compagnies d'un autre 
œil, que ceux qui s'ennuioient. L'ennui 
eft,pour parler avec les Savant une relation. 
Les Gens d'efprit ennuient les Sots pres*-
qu'autant qu'ils en font ennuies. Tel qui 
fait les délices d'une Société Allemande feroit 
honni en France. Cet Ami, que je confulte 
avec plaifir , déplait dans le Monde, par 
cette raifon fage & éclairée qui fait pour moi 
le charme de fa Converfation. On voit tous 

~~ les 
* Ceft un grand Art de n'enmrïer jamais ; c'en 

' eft un plus grand peut être & plus dificîle de diifi-
mu 1er fon ennui, OU de ftnntiur avec bienfiance ; 
ftltis je ne fai pas quand il eft à jprctfoj de s'ennuter. 
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les jours les Oracles d'une Coterie n'êtrd 
point écoutés dans une autre. Et tandis 
que le paifible L**** a la patience d'é* 
coûter, d'une aube à l'autre,, le bavard 
Najtdienus y j'évite la Maifon de l'Home 
aimable, crainte d'y trouver le Babillard 
enmnex, qui l'obsède. 

Il feroit infini de raporter & d'expliquer 
toutes cçs variétés : Quoiqu'il en foit , il 
eft confiant, qu'il eft des Gens qui n'armu-
fent pas mieux mon Voifîn que moi, qui 
déplaifent également à la Coquette & à la 
Prude y qui font infuportables à Londres & 
à Paris, que la Cour rebute autant que la 
Ville, & qui, dans tous les Pais , corne 
dans toutes les Sociétés , font des Ennmeux 
cara&érifés. Quels font ils donc? Voici, 
Leâeur, le Catalogue de quelques uns, que 
pavois notés , pour les éviter, & pour 
vous en faire part. 

Trtftolème étoit un brave Oficier de Ca* 
valerie. Il fefîgnala dans la Bataille de 
il y a plus de 40. ans. Il fût utile à la Patrie, 
dans les jeunes ans, & il l'ennuie, dans fa 
Vieilleffe, du récit de fes Services. Dans 
la Journée où il fe diftingua, il montoitun 
Cheval bai brun; fon Equipage étoit fui-
vant l'Uniforme du Régiment, propre fans. 
luxe j il étoit tout environné de braves Ofi-

ciei» 
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cJers, de Soldats courageux, tels que ceux 
d'autres fois , dont il ne manque point de 
faire l'éloge le plus outré 5 après quoi il Te 
jette fur la poltronerie des Armées de ce 
tems. Il oublie cependant qu'il parloit d'une 
Bataille. Vous croies en être délivré. 
Point du tout, il y revient. Son Efcadron 
étoit en bon ordre, la tête d'un Cheval ne 
paflbitpas celle de l'autre; les Cimbales fe 
taifoient ; toute la Troupe étoit immobile. 
Les Ennemis s'avancent ; on s'arrêta à la 
portée du Piftolet, les fiens étoient garnis 
d'argent, c'étoit un préfent de fon Ami 
Nkomède Difpenfés moi Ledleur 
de la fuite de ce récit. Pour le faire au na
turel , il feudroit le mêler de petites circont 
tances, le couper de digreflîons inutiles, 
lWaifoner de réflexions triviales , & vous 
doner une lecture de deux heures ; c'eft le 
tems qu'il a coutume de durer dans la bou
che de Tr'tptolème. Il a trois ou quatre Hit 
toires pareilles , dont il régale affez réguliè
rement fes Amis 5 enforte que ceux qui le 
fréquentent font fïirs de revoir, tous les 
huit jours, une Hiftoire complette de fes 
édatans Exploits. Eh! Mr. Triptolème, il 
«ft bien trifte d'être le fade Hiftorien d'une 
A&ion glorîeufe. Epargnés nous un peu 
d'ennui 5 nous ne vous en admiterons pas 

T moins. 
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inoins. Afle2 d'Homes ont fuccombé fous 
Vos coups 5 quartier je vous en prie. 

Epargnés nous auffi, Mon bon Mr. Mèr-
cator, le détail intèreffant de vôtre Corner-
ce, & vous, Mr. Damoifel, le récit des 
Galanteries de la vieille Cour, & les Enfei-
gnes des Auberges où vous avez couché 
dans vos longs & pénibles Voiages. Ce que 
vous nous dites ne feroit pas même intérêt 
fant dans la bouche d'un aimable Home ; 
Que voulés vous qu'il foit dans la vôtre ? 
Croiroit-on qu'une Femme plein d'efprit, 
qui a la mémoire ornée d'une infinité de 
Contes agréables, penfe quelques fois en-
nuïer ? Cependant rien de fi vrai. Madame 
de Narré ennuie. Elle prodigue les Orne-
mens à des Contes, qui le plus fouvent aiu 
roient plus de grâce, s'ils avoient plus de 
brièveté. Elle coût fes Contes l'un à l'autre* 
pour peu qu'ils aient de raport 5 ce qui fait 
qu'on s'arrête trpp long tems fur un fujet, 
lorfqu'elle a bien des Contes à faire * ou bien 
qu'on paffe trop brufquement à une autre 
matière, s'il y a des lacunes dans fa mé
moire. Cette longueur de chaque Conte, 
& cette enchainure de Contes , atachés 
bout à bout , jette dans la Converfation 
une forte d'uniformité , qui fait qu'on s'é* 
crie: Eh quoi! Toujours des Contes, 

D'ail. 
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D'ailleurs il eft peu de perfbnes qui ne 
{oient bien aifes de placer quelques paroles, 
& Pamour propre foufre de ce que Madame 
De Narré n'en laiiîe pas le tems. Encore 
fi elle en reftoit au point où elle en eft, cela 
Feroic fuportable ; mais voici ce qui lui arri
vera : Elle fait une infinité d'Anecdotes in-
tèreiïantes pour nôtre tems y mais qui ne le 
feront plus dans dix ans. Elle les répétera 
encore alors , mais elles ̂ n'auront plus le fel 
qui donoit la nouveauté > ou bien elles les 
oubliera, & corne on n'aprend plus rien 
dans un certain âge , fon Recueil de Conte, 
deviendra fi petit, qu'il faudra recomencer 
fouvent. Il faudrait donc prendre un autre 
tour de Converfation y mai-s le pli en eft 
pris , Madame de Narré, qui conte à 30. 
ans, contera toute fa vie. 

Qui conoit la fertilité de Lucile ne s'éto* 
nera pas que fes Ouvrages foiént médiocres. 
Enfanter chaque Mois un Volume, ce n'eft 
pas le chemin de la perfe&ion. Eh bien, 
dires vous , que nous importe Lucile écrit, 
Lucile fe fait imprimer -, il n'y a qu'à ne le 
point lire. Voila qui eft fort bien, mais je 
fois ami de Lucile > j'aime à le voir, j'ou
blie de tems en tems fa manies & je vais 
chez lui. A peine fuis-je entré, qu'il me 
tarie du Chapitre au quel y travaille. Il 
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me propofe de me lire ce qu'il a fait le matin. 
Cette ledure dure autant que ma Vifite. 
D me demande mon avis > je lui donerois 
Volontiers celui de ne plus écrire , mais il y 
autoit de l'inhumanité à le lui dire ouverte
ment , & il n'en profiteroit pas. Pour 
épargner fon amour paternel, je lui témoi
gne ce que je penfe par des baillemens, par 
un air diftrait Je me retire , en faifant la 
mine, & je laifle Lucile très content de lui, 
mais aufli mécontent de mon goût, que je 
le fuis de fes Ouvrages. En fortant de là, 
Je me promets à moi même de ne voir Lucile 
Qu'aimable ; c'eft-à-dire hors de chez lui. 
Heureux, s'il ne met point fon Porte-feuil
le dans fa poche. 
- Si Molière avoit conu Syjiphe, il n'auroit 

jtes-pu le mieux peindre , qu'il n'a fait dans 
fon Malade imaginaire» Aujourd'hui Syjiphe 
a la Migraine, demain ce font des Vapeurs, 
Un autre jour ce fera la Colique. Syjiphe eft 
riche, SyfiphevCà point d'Enfàns , & quand 
il trouve à propos, il faut que tout Préten
dant à fon Héritage vienne écouter le trifte 
ïécit de fes infirmitez; C'eft ce qu'il apelle 
lui tenir compagnie. Mon pauvre Syjiphe 
ne vous delïèchés pas les Poumons, pour 
me faire comprendre le fiége & la nature de 
Vôtre mal 3 un peu plus de flegme -, parlons 

d'autre 
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d'autre chofe ; il faut fe diftraire. Maïs non 
c'eft vôtre Converfation favorite, vous n'ê
tes malade , que pour le plaifir de le dire : 
Pardon, ce plaifir n'en eft pas un pour moi ; 
je me retire 5 tous vos Biens ne me paie-
roient pas de ce que je foufre ici. 

La République des Lettres eft un Païs 
bien agréable pour les Citoïens, pourvu 
qu'ils reftent chacun dans fa Province ou 
dans fa Ville. Parlons fans figure: Un 
Home de Lettres, qui n'eft précifément que 
cela , eft un Perfonage très peu divertiifant, 
pour tout autre que pour un Home de Let
tres , à peu près du même genre. La Scien
ce , qu'il étudie, eft toujours pour lui la 
Science la plus parfaite & la plus utile -, auflî 
sly tient -il conftamment ataché j il lit les 
Livres qui en traitent, il écrit lui même fur 
cette Science, il y penfe en fe promenant ; 
il y fonge la nuit, ilfe réveille avçc queU 
que nouvelle idée qu'il éclaircit le matin, 
& quMl comunique l'après midi à qui veut 
ftntqndre. S'il rçncontre un Home de fon 
goût, ils s'amuferont ; mais pour une per-
fone qui s'intèrelfe à la fignification de trois 
Lettres d'une vieille Infcription, à la Chro
nologie des Rois du Bofphore, ou à la nata
le des Points multiples, il y en a cent % 

qui ne s'$n foucient guères, & qui s'en-
•j» 2 nuïenfc 
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xjuïent avec les plus favans Homes. Encore 
avec oeux là il y a toujours quelque chofe à, 
éprendre ; au lieu que je trouve infuporta-
blés ces Demi-Savans , qui citent perpétuels 
lement ce qu'ils ont remarqué dans leurs 
le&ures , chofes triviales que tout le monde 
ll̂ it i ou du moins qui font fi conuës, qu'on 
a honte de les apréndre. Or Pon ne rit point 
quand on a de la honte. Si je ne craignois 
pas, JLBCTEUR > que vous ne m'ajoutaffics-
moi même à ce long Catalogue des Gens en-» 
nuieux, je vous parlerois encore, de ceux, 
qui épluchent tout ce quife dit, & qui gê
nent la Société ; de cetix dont le Vifage ne 
fe déride jamais, & qui ne lavent pas rire 
de ceux qui riotent * ou qui ricannent tou
jours fans favoir pourquoi ; de ceux qui 
veulent abfolument briller par les talens 
qu'ils n'ont pas s des Gens à cérémonies ré
gulières , à long complimens & à louanges 
îades ; de ceux qni font leurs Vifites trop, 
longues ou trop fréquentes j de ceux qui 
parlent fans cefle > de ceux qui queftion-
nent toujours , de ceux qu'il faut abiolu-
meut queftioner ; de ces Gens qui avec leur 

air 
J* Ce mot n'eft peut être pas du plus pur langage; 

mais je n'en trouve aucun qui exprime précifement 
le défaut de ceux qui rient de tout , & qui ne dif-
tmguent pas une chofe vraiment riiible de celle qui ' 
mérite à peine un fourire. 
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air embarafle déconcertent prefque autant 
qu'ils font déconcertés $ des Egotijles, qui 
ne perdent qu'à eux, qui ne parlent que 
d'eux ; de ces Gens obftinément ftupides r 

qui décident de tout, & qui n'entendent ja* 
mais raifon ; des beaux Efprits en titre, qui 
cherchent à foutenir leur réputation ; de 
tous ceux en un mot dont le comerce & les 
difcours préfentent quelque chofe de peu in-
tèreiïant, ou d'uniformément défagréable, 
& dont les diférens caradtères pourroient 
fournir des Sujets pour vingt Difcours co* 
me celui-ci. 

Apres avoir paffé en revue cette prodi* 
gicufe multitude de Gens ennuïeux on fe-
roittenté de croire, qu'il n'y a pas d'agré
ment à fe promettre dans le Société. On y 
en trouve cependant, & cela vient, non 
de ce qu'il y manque de Sots, mais de ce 
que les Sotifes humaines font affez variées & 
aflèz exceflîves , pour n'avoir point fi co-
munément cette infîpide facteur, qui n'ait. 
toujours de l'uniformité & de la médiocrité» 

Concluons : C'eft une grande impolitefle, 
que de témoigner qu'on s'ennuïe parceque 
ce font les défauts qui produifent cet éfet. 
C'eft une duperie que d'aller fans néceflité 
où l'on fait qu'on s'ennuiera , parceque c'eft 
aller de gaieté de cœur au fuplice ^ & en ce 

T 4 "* u s 



VjS Journal Helvétique 
fens on peut dire que l'ennui eft le ftipKce 
des Sots. Il eft plus fecheux d'ennuier les 
autres & de s'en apercevoir, que de s'en-
nuier foi même: C'eft une manie ridicule, 
que de continuer à outrance une Converfa-
tion qui déplaît. Le plus malheureux & le 
plus infuportable de tous les caractères eft 
celui de ces Gens indolens & dédaigneux, 
qui s'ennuient de tout, qui de la Campagne 
viennent s'ennuier à la Ville , que le Jeu. 
tt'amufe point, à qui la Promenade déplait ; 
qu'une Converfation fcrieufe fatigue, qui 
s'ofenfent de la moindre liberté, quand on 
s'égaie, qui ne favent pas s'humanifer avec 
les foibles , qui vantent toujours les Conv 
pagnies où ils ne font pas, & qui ne favent 
pas tirer parti de celles où ils font ; qui dé
daignent les ocupations néceflaires , parce-
qu'elles n'amufent pas, & qui au milieu 
des amufemens penfent aux afaires ; que la » 
joie ne fait qu'éfleurer, & que le chagrin 
pénètre s qui font toujours ennuies, & qui -
ennuïeut toujours. 

O. 

Ll^ 
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LES R U I N E S DE P A L M Y R E , 
I autrement dite! E D M O R AU D É S E R T . 

A Londres 1753. 

NOus avons eu le bonheur de nous pro
curer un Exemplaire du précieux Ou

vrage que nous annonçons , & corne il eft 
extrêmement rare , nous croïons faire d'au
tant plus de plaifir au Public, d'en doner 
ici un petit Extrait. On doit ces Découver
tes aux Recherches curieufes de deux fjvans 
Anglois , Mrs. Bouvme & Dmvkjns. Perfua-
dés que desÔbfervations éxaétes des Lieux 
les plus remarquables de l'Antiquité , fur les 
Côtes de la Mer Méditerranée , pourroient 
devenir intèreffantes , ils entreprirent dans 
ce but un Voïage en 1750. Ils s'aifociérent 
Mr. Voody qui a voit déjà vu la plupart des 
endroits qu'ils fe propofoient de vifiter , & 
qui devenoit pour eux un Guide extrême
ment utile. Rien ne manquoitàces illultrcs 
Voiageurs pour réuffir dans leur projet. Us 
fe pourvurent de tous les Livres & Inftru-
mens, qui pouvoient leur être de quelque 
Utilité, & firent venir de B$me Mr. Borra, 
célèbre Architede, dont l'habileté à lever les 
Plans a parfaitement répondu JL la haute 
îdéô qu'ils en avoient. 
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Après avoir pafletous enfemble l'Hiver? 

à Rome, où ils Je rafraîchirent la Mémoire* 
de PHiftoire Ancienne & de la Géographie 
des Pais qu'ils fe propofoient de voir t ils 
s'embarquèrent à Naples, & parcoururent 
la plupart des Isles de Y Archipel * Les Côtes-
Eurqpéennes & Afiatiques de VHéleJpont, dâ 
la Propontide & du Bofphore, jufqu'fta Mer* 
Noire. Ils pénétrèrent dans YAfie Mineure ,* 
dans la Phénicie , la Pcdefime & VEgipte, & 
virent ce qu'il y a de plus remarquable dans 
tous ces endroits. 

Quoiqu'il y eût quantité de chofes dignes 
de i'atention des Etrangers, c'eft cependant 
moins l'état a&uel de ces Pais, ̂ ue l'ancien,x 

qui fut l'objet de leurs recherches. 
Ils ont fait diverfes Cartes, beaucoup plus 

éxadtes, que celles que l'on a eii jufques ici, • 
de ces diférens endroits ; ils ont copiés tou- * 
tes Jes Infcription*, qui fe font trouvées fur 
leur route , & emporté même les Pièces de 
Marbre antique , toutes tes fois que l'ava- * 
rice ou Fa fuperdition des Habitans n'y ont 
pas mis un obftacle invincible. 

Les Maronites de Strie leur ont fourni 
quantité de Manufcrits Siriaques & Arabes, 
qu'ils n'ont point héfité d'acheter, préférant 
d'aquerir quantité de mauvais Ouvrages, à 
courir le rifque de laifler quelque chofe de 

eu* 



Septembre ï 7 ï 4* %19 
curieux, dans desLangues qui ne leur étoient 
pas coniïes. 

Enfin l'Architeâure a atiré leur atention 
principale. La Lydie, VIonie & la Carie, leur 
ont fourni des Fragmens très précieux en 
ce genre, & les Découvertes qu'ils ont faites 
pourroient tenir lieu d'une Hiftoire des Pro
grès de i'Archite&ure depuis Périclès jufqu'à 
Dioctétien. Il auroit falu y joindre les Mo-
numens qui fubfiftent encore des Edifices de 
YAtiquey mais ils ont trouvé deux Peintres 
Anglois y Mrs. Steward & Rejet, ocupés aveô 
fuccès à en tirer les Plans & ils leur laiflent 
le foin de fàtisfaire la curiofité du Public à 
cet égard. 

Malheureufement Mr. Bouverie mourut 
dans le cours de ce Voiage, & une perte 
aufli confidérable les auroit totalement dé
couragés , fans Padivité infatigable de Mr. -
bcnvfyns, que rien n'a été capable de rebu
ter. Auflî,« Mr. Wood, qui s'eft chargé 
feulde la publication de l'Ouvrage, en parle 
d'une façon à doner- de cet Amateur des ' 
Sciences l'idée la plus avantageufe, & s'ou
blie lui même, pour ne parler que de fes il-
luftres Compagnons de Voiage. 

L'Ouvrage actuellement publié, n'eft 
qu'une petite partie du travail de nos Voia-
geurs. Il renferme uniquement ce qui con

cerne 
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cerne l'ancienne Ville de Palmyre. Il y a (S% 
Planches , avec leurs Explications , qui ne 
laiflcnt aucun Jieude douter de l'éxa&itude 
des Obfervateurs, & de l'ancienne magni
ficence de cette Ville. La beauté de la Gra
vure augmente encore le prix de ce Recueil, 
qui nous paroit mériter toute l'atention des 
Curieux. 

D'abord les Auteurs cherchent à répon
dre où à prévenir trois Qiieftions, qui fe 
préfentent naturellement. Quand & par qui 
a été fondée la Ville de Palmyre ï D'où vient 
qu'elle fe trouve fituée fi finguliérement, fepa-
rée du refie du Genre-Humain, par un Dé-
fert inhabitable '{ QvCelle a du être la fource 
des Richejfes nécçjfaires pourfoutenir fa ma* 
gnificence ï 

„ Il paroit très remarquable, dit V Auteur9 

„ que l'Hiftoire fafle fi peu de mention de 
9> Balbeck^ & de Palmyre, deux Villes qui 
„ font peut être ce qu'il nous rçfte de plus 
33 furprenant de la magnificence des An-
^ ciens. Ce filence, ajoute -fil, aulujeçde 
„ Balbecki confirme ce qu'on raporte de 
„ Babilone, & les Edifices de Palmyre , dont 
„ on n'a prefque point parlé, deviennent 
>, les garans de ceux de la Grèce & de l'2?« 
» glpte qu'on a tant vantés. 

Notre Auteur , examinant enfuite l'ori
gine de Palmyre>àit,ç{\iQ le Tradu&eur Arabe 
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ées Chroniques prétend,que cette Ville eft plus 
ancienne que Çalomoii: Jean £ Antioche, 
furnommé Malala , dit, que ce Roi la b ait 
à l'endroit où David tua Goliath, & en mé
moire de cette Adion j Abul Farai fait me-
me mention de l'Année & d'autres particu* 
larités femblables. Mais fans s'arrêter aux 
Hiftoires fabuleufes des Arabes, il pafle à 
des Autorités qui méritent mieux d'être ci
tées. 

La plus ancienne eft le Vieux- Teflament. 
Le ChapitreVIILdes Chroniques nous aprend, 
que Salomon bâtit Tedmor au Défert, & 
THiftorien Jofephe* affure que c'eft la même 
Ville que les Grecs & les Romains apellé-
rent dans la fuite Palmyre, quoique les 
Siriens confervaffent le premier Nom. Cette 
opinion eft encore apuiée de l'Autorité de 
St. Jérôme, qui croit que Tedmor & Pal-
tnyre ne font que 1rs Noms Siriens de la 
même Ville. Ce fentiment eft de plus for
tifié, parla prononciation des Arabes , qui 
l'apellent encore actuellement Tedmor. 

Mais , malgré l'opinion des Habitans du 
lieu , qui montrent avec beaucoup de con
fiance le Serrail de Salomon, fon Haram, le 
Tombeau d'une de fes Concubines &c. on 
ne peut s'imaginer que les Monumens de 

cette 

* Ant. Jud. Iib. VAL 
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cette Ville foïent l'ouvrage de ce Prince* 
Quand même on ne s'apuïeroit pas du té
moignage de Jean à'Antioche, qui aflure que 
Hobuihodonofor détruifit cette Ville, avant 
d'afficger Jn-ufalem, il n'eft pas préfumable, 
que des Edifices dans le goût de ceux de 
falmyre foient antérieurs au tems que les 
Crées s'établirent en Strie. Auffi n'en eft-ii 
point parlé dans les Relations des Conquê
tes que les Babiloniens & les Perfes firent de 
ce Païs, & Xénophon n'en fait aucune men
tion dans fa Retraite des dix-milles, quoiqu'il 

l̂one une defeription éxade du Défert. 
; Corne Palmyre fervoit de Frontière du 
côté^des Parthes, elle a dû devenir extrê
mement confidérable, depuis qu'Arface, 
Fondateur de cet Empire , fit Prifonier 
Seleiicus - Callinicus : Elle a dû l'être encore ; 
par fa pofition entre les fameufes Villes 
à'Antioche & de Seleucie, entre VEuphrate 
& les grandes Villes comerçantes, qu'il f 
avoit le long de la Méditerranée. Cependant 
l'Hiftoiredes Séleucidesn'en parle point, & 
THiftoire Romaine garde le même filence f 

jufqu'au tems où Marc - Antoine forma lé 
/ ëeflein de la piller; ce que les Habitans 

évitèrent en tranfportant leurs éfets pré* 
.deux au delà de VEuphrate, dont leurs Ar
chets défendirent le pafTage. 

Une 
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Pline eft le feul Hiftorien ancien, qui do-

ne une defcription de Palmyre , à laquelle 
on ne peut méconoitre cette Ville. Palmyre, 
dit-il, eji remarquable , à caufe de fa fitua-
tion, dejbn riche Terroir , & de Ces Ruif-
feaux agréables. Elle eft environnée de tom 
cités d'un vafte Défert fablonettx, qui lafépa-
re totalement du refte du Monde y & elle a 
confervé fon indépmdance entre les deux grands 
Empires de Rgme & de Parthe, dont le foin 
principal eft, quand ils font en Guerre, de 
f engager dans leur intérêt. Elle eft éloignée de 
Séleuci de furie Tigre deHJ. Mille ; du bord 
delà Méditerranée le plus poche , de 203. ^ 
de 176. de Damas. 

Palmyre, dans fon état floriflant, ne 
pouvoit abfolument que répondre à cetteDef. 
eription. La fituation en eft belle, cette 
Ville étant au pié d'une Chaîne de Monta
gnes à Y Occident, & s'élevant un peu au 
deffus d'un Plaine d'une vafte étendue , 
qu'elle comande à Y Orient. Ces Montagnes 
étoient couvertes de quantité de Monumens 
funèbres, dont plufieurs fubfiftent encore 
prefque en entier. Ce qui refte du. Terroir 
eft extrêmement riche, & les Eaux font fort 
claires. Les Rochers dont elles découlent 
fans ceffe, plus abondamment encore en 
Eté qu'en Hiver , font tout près de la Ville 
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& d'une hauteur qui les rend fufceptibles de 
toutes fortes de dire&ions. 

Les Expéditions de Trajan Se à% Adrien i 
dans l'Orient > obligèrent vraifemblable-
ment ces Empereurs à s'aflïirer de cette 
Place* Stephanus raporte, qu'Adrien la fit. 
réparer &lui dona le Nom d'Adrianoplc, & 
la Monoïe de Caracalla l'apelle Colonie Hp~ 
naine. Cependant ces Autorités & les I n t 
criptionsflateufes pour quelques Empereurs, 
ne prouve qu'une foumiffion paflàgére & in-
complette. Les Palmyriens ne perdirent 
entièrement leur Territoire, que par l'Am
bition de la Reine Zénobie. Elle étoit Femme 
du tameux Odenat, qui mérita par fa valeur 
& par les fervices qu'il rendit à Gallien, 
d'être déclaré Augujle & Aflbcié à l'Empire.' 
Zénobie, après la mort de fon Epoux, fit 
la Conquête de la Syrie & de la Mésopotamie , 
fe rendit MaitrefTe de Y Egypte , & d'une 
grande partie de VAfie Mineure. Enfin l'Em-
pereur Aurelieti vint à bout, plus par fes 
intrigues , que par l'éfortde fes Armes, de 
fe rendre Maitre de cette Héroïne & de 
falmyre. Ce Triomphateur d'une Femme 
ternit fa gloire par les excès de fa vengean-

/ ce. Il fit inhumainement exécuter hongin^ 
auquel on atribuoit d'avoir didté à Zénobie 
une Lettre hautaine qu'elle écrivit à l'Em
pereur. 2aL 
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Patmyre, privée d'Habitans par un Mafia-
cre afrenx , & réduite en Province, fous un 
Préfet Romain, dût à Dioctétien quelques 
EdiEces , & à Jujlinien de nouveaux Murs. 
L'Hiftoire Ecléfiaftique & celle des Turcs ne 
difent rien d'une Ville, qui cefla d'être confia 
dérable en ceffant d'être libre , & qui n'eft 
plus habitée que par une poignée à'Arabes. 

Avant la fin du dernier Siècle, on ne co-
noilïoit point les ruines de Palmyre. Cène 
fut qu'en 167g. que des Négocions Anglok 
établis à Alep, eurent la curiofité d'aller le 
voir. Ils furent pillés par les Arabes, & ne 
purent fatisfaire leur curiofité. En 1691. 
ils firent une féconde tentative , qui leur 
réufTit mieux, & ils réitèrent quatre jours 
Palmyre. Leur Relation fut publiée dans les 
Tranfa&ions philosophiques de l'Année ï6$S-
Elle eji écrite, dit Mr. Wood , avec tant de 
candeur & d'égard à la vérité, qu'elle mérite 
bien qu'on ait de l'indulgence, pour quelques 
petites erreurs qui ne procèdent, que de ce 
qu'ils ont été obligés de la faire à la hâte, & 
qu'ils ne fe conoijfoient pas beaucoup a l'Archi-
te&ure ni à la Sculpture. Il faut efpérer du 
moins, que le fur croit de notre Témoignage fer-
iHra à les difculper de ce qu'on leur a imputé 
injujlement : Imputation d'autant plus dang&-
Ytufe , qu'elle a été aa-éditée par des Cens de 
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lettres & de Cens > à qui il a para plus aiféde 
douter de la vérité de leur Hilationy que de 
rendre compte de telles ruines, dans un endroit 
fi extraordinaire. 

Ce fût donc pour voir les Mafures de 
falmyre , que nos Anglois entreprirent celui 
de leurs Voïages,qui a dû le plus leur coûter. % 

Alep & Damas étoient les deux Villes, par 
lefquelles on pouvoit le plus comodement 
entreprendre cette expédition. Le premier 
de ces chemins, qui avoit été fuivi par ceux 
à qui Ton doit la première découverte de 
Falmyre, s'étant trouvé fermé pour nos 
Voïageurs > ils laifférent leur Vaifleau à 
Beryte , traverférent le Mont tiban , & 
arrivèrent à Damas. 

Le Bâcha de cette Ville ne leur fit efpérer 
aucune utilité de fa Puiflance ou de fon 
Nom , dans l'Endroit où ils alloient II 
falût qu'ils fe rendirent à Hajpa , Village fi
nie à quatre journées de Damas, fur le Che~ 
min à!Alep, à une petite diftance de VAnti-
liban & de V Or ont e. L'Aga, qui y demeu
re , & dont la Jurifdi&ion s'étend jufques k 
Palmyre, reçût ces Etrangers avec l'Holpi-
talité familière aux Orientaux , & quqi 
qu'extrêmement furpris de leur curiofité , 
il les mit, par fes avis &par fesfecours* 
en état de la fatis&ire. 

Ils 
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Iîs parurent de Hajfîa le II . de Mare 

1751 , efcortés de quelques Cavaliers Ara
bes , armés de Moufquets & de longues 
Piques. Ils traverférent une Plaine ftérile , 
qui les conduiiît, au bout de 4. heures , à 
Sudud. Rien en aparence de plus miférablo 
que les Maronites qui habitent ce lieu. Leurs 
Cabanes ne font faites que de boue fèchée. 
Us cultivent cependant autant de terre qu'il 
leur en faut pour fe nourrir j & font de très 
bon Vin. Nos Voïageurs continuèrent leur 
route après le diner, & arrivèrent au boue 
de 4. heures à Hovaréen. Ce hameau ne fa 
diftingue de Sudud, que par quelques rui
nes des environs. Il en eft à peu près do 
même de Carietein , Village à cinq lieues do 
Hovaréeny où l'on s'arrêta un jour, poufc 
atendre le refte de l'Efcorte, & fe préparée 
à la partie la plus fatigante & la plus dange-
reufe du Voïage. Il s'agiflbît d'une marche» 
de 24. heures , à travers un Défert fablo-
neux, deftitué d'Arbres & d'Eau, & expoia 
à la rencontre des plus impitoïables Bru 
gands. 

La Caravane, trop nombreufe pour être 
bien réglée, partit le 13. à dix heures dut 
matin. C'étoit beaucoup trop tard. On fo 
trpuvoit expofé pendant deux Matinées a 
l'ardeur du Soleil, augmentée par la rêver, 
bérçtiondes Sables. U % **»* 
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x Pour défennuïer nos Voïageurs > dans 
une marche auffi uniforme que défagréable , 
les Cavaliers Arabes prouvoient , par de 
feintes Efcarmouches , qu'ils n'avoient point 
dégénéré de leurs Ancêtres de Palmyre, dans 
leur adreffe à manier leurs Chevaux. Les 
deux heures de repos qu'on acorda à minuit 
à la Caravane , furent employées par les 
.Arabes , à prendre leur Café, à fumer leur 
Pipe, à chanter, & à fake des Contes de 
Guerre & d'Amour. 
. La-Plaine, que nos Voïageuurs traver

saient, a dix lieues de large. Elle eft bor
dée de deux rangs de Montagnes entière-
jnent nues , qui s'aprocjielit aux environs 
de Palmyre > & ne laiflent qu'un .partage 
étroit, où la Caravane n'arriva qu'à midi. 
On y voit les telles d'un Aqueduc ruiné, & 
des deux côtés , les Sépulcres des Palmyrt» 
mens. A peine *a-t?on pafle ces Monumens 
vénérables , que le paffage s'ouvre, & ofre 
le Spedlacle le plus frapant. On découvre 
les reftes d'une Ville fuperbe, ou plutôt 
d'un afTerablage de Palais , de Temples, 
de Portiques, & fur tout de Colones, qui, 
entières en quelques endroits , fans prefque 
aucuns Murs qui les foutiennent,privées en 
plufieurs autres de quelques unes de leurs 
parties, ou même entièrement renverfées , 
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Inégales par tout & difpofées diféremment, 
donentà chaque pas de nouveaux points do 
vue. Toutes ces ruines font de Marbre 
blanc, à l'on n'en trouve en aucun autre 
Heu de Monde, ni autant , ni en aullîbon 
état. Au delà Ton aperçoit de vaftes Plai
nes , qui s'étendent vers YEuphrate, fans? 
aucun objet qui les borne, ou qui dona 
quelque figne de mouvement & de vie. 

Cette perfpediive ocupe les trois premiè
res Planches, qui, faites pour être jointes, nef 
compofent qu'une figure. Celle des Tranfac-
tions Philofophiques, qu'on a inférée dan* 
VHiftoire Univerfelle *, répréfente les me-' 
mes Objets t mais il n'y a point de corrtpa-
raifon , du côté de la précifion , de la gran
deur , du deifein, & de la gravure. On dé-
figne dans celle-ci, par des Lettres & des' 
renvois, les divers Edifices qui font enfuite 
dépeints féparément, & chaque partie de-
fes Edifices fournit le fujet d'une Figure. Le' 
Plan de la Ville fixe la fituation des Objets. 
L'Oeil fe porte d'abord fur le Temple du So
leil , qu3Aurélien fit réparer, en y confacrant* 
une partie des Tréfors trouvés dans la Caf-
fette de Zénobie**. Ce Temple paroit avoir 

U 3 ocupé 
* Liv I. Chap. V. 
** Zénobie Reine de Palmire, l'une des plus 

iliuftres Femmçs, qui aient poite le Sceptre , fe di-
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ocupé une étendue de 120. Toifes en quarréi 
D'abord fe préfentoit une grande Cour, 
qu'entouroit un Mur décoré de Pilaftres , & 
d'un Portique abatu par les Turcs. Tour au 
tour de cette vafte enceinte, fe trouvoit au 
dedans un double rang de deux cents Çolo
nes. Le périftile du Temple ocupoit le mi. 
Keu de la Cour. C'étoit un quarré long de* 
33. toifes à fon plus grand côté, &de 20. 
ail plus petit. Les quarante Çolones , de 
cette Colonade intérieure, finguliérement 
canelces , étoient beaucoup plus élevées 
çue celles de la Cour, & Ton y arrivoit par 
des degrés. Le Temple même avoit 25. Toi
fes de long, fur 8- de large. Il eft impoflible 
de juger du dedans , à caufe de la quantité 
<te décombre qui le remplirent, & des alté
rations qui y ont faites les Mahomèteins. 
Mais les Chapiteaux, les Frifes, les Sofites 
&c.foM tous couverts d'Ornemens de fculp-
ture d'une délieâtefle achevée. 

Tout l'Edifice fait fa£e aux quatre points 
cardinaux. Ce Temple n'eft pas plus remar
quable , par fa grandeur & par fa magnifi-

cen-
foit ifliïe des Ptolomées & des Cléopatres : Elle fit 
de granHs progrès dans les Sciences , fous le célè
bre Rèteur Longitt. cette Princefle fût conduite à 
Rome, par l'Empereur Aurèlun , après la prife de 
Talmire , & elle finit fes jours d?ns une Campagne 
aux environs de cette Capitale du Monde. On y 
fait voir encore des ruines de fon Tombeau. 



Septcmbrt I 7 f 4. 291 
jcence , que par fes fingularités : Les Conoif-
feurs d'Architecture fauront les difcerncr & 
Mr. ffboileurenlaiflelefoin. On ne peut, 
ce fèmbie, que regarder corne un défaut, les 
avances dont le fût des Colones eft inter
rompu, au tiers de leur hauteur. Ces Pié-
deftaux fervoient à placer des Statues, dont 
on ne voit plus que l'empreinte des pieds 
& des fers qui les foutenoient. C'eft à l'Or
gueil des Vivans , que ces Statues étoient 
confacréçs, auflx bien que les Infcriptions 
gravées au deflbus , & il y a lieu de croire, 
que les unes & les autres étoient poftérieures 
à la conftrudtionîdu Temple & des autres 
Colones, où il s'en trouve dépareilles. Au 
refte , ce Temple eft l'unique portion de la 
Ville, qui foit actuellement habitée. Les 

< Arabes ont rempli la Cour de leurs Hutes, 
& rien ne peut être plus frapant, que le con-
trafte de leurs miférables demeures, avec 
les fuperbes Ruines qu'elles entourent. 

Un autre Monument fupérieur encore , 
s'il fepeut, au précédent, confifteenunArc 
de Triomphe, auquel aboutit une Allée, 
bordée de Colones des deux cotez. Cette 
Colonade eft de près d'un mille. M. Harey 
a conjecturé qu'elle avoit été érigée à Pho-
neur & aux dépens A'Adrien. Les Infcrip
tions qui s'y trouvent, font poftérieure s à 

H U 4 c e 

^J 
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ce Prince, & l'on fait qli'il fe plaifoît à renv 
plirles Villes qu'il vifitoit, des Monumens 
ide fa magnificence & de fon goût. 

Divers autres Temples, des Colones, 
dont plufieurs ifolées & extrêmement hau
tes , quelques unes^egranité, les Demeu* 
res des Morts enfin, aulîî ornées que celles 
des Dieux, montrent qu'elle doit avoir été la 
fplendcur de ce Peuple, qui, reflerre dans 
fa Ville, n'avoit rien négligé pour l'embélir. 
,, Les Murs de Jujîinien paroiflbient encore 
en plufieurs endroits. Leur enceinte n'ocu-
poit qu'une partie de l'Ancienne Ville. Ce 
ji'étojt phis en qualité de Capitale opulente, 
4que cet Empereur s'intèreflbit à Palmyre ; il 
nefongeoit qu'à s'aflurer d'une Place forte, 
.Contre les infultes des Parthes. Il paroit, 
.par une Tour, fubftituée à la principale en
trée du Temple du Soleil, que les Turcs ont 

:ei\ la .même vue, & nos Voïageurs conjec
turent; , que , fi le Grand Seigneur perdoic 

j .Bagdud, il ne manqueroic pas de faire for
tifier Palntyre. 
4 Outre l'Aqueduc dont on a déjà parlé, 
il y a dans la Ville deux Sources d'une Eau 
chaude & minérale ; mais dont les Habitans 
.s'acomodent, & qu'ils trouvent fort fainei 
Chacune de ces Sources forme un petit Ruit 
feau d'un pié de profondeur & de trois de lar

g e s 
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geur. Le courant de ces deux Ruifleaux eft 
atfez rapide, & ils fe réunifient en un feul 
lit. On voit les reftes des Canaux de pierre, 
dans lefquels les Valmirèniens faifoient couler 
une Eau qui leur étoit fi précieufe, & qui 
leurfervoit à cultiver le terrain autour de la 
Ville. Une Infcription nous aprend, que 
le loin de l'une de ces Fontaines étoit remis 
à des Directeurs, & il y a lieu de croire, que 
ces deux Sources, avec une troifiéme a&uel-
lenient perdue, formoient la Rivière dont 
parle Ptolomée. 

On diftingue deux périodes , dans les rui
nes de Palmyre. Les plus anciennes ne con
fident , qu'en Décombres , que la main du 
tems a graduellement confumées, & qu'il 
eft impoffible dereconoitre ou de mefurer. 
Celles qu'on vient de décrire ont au contraire 
beaucoup moins foufert du tems que des 
Homes , & l'on feroit furpris de les trouver 
fi entières, fi l'on nefongeoit que la nature 
du Climat, le petit nombre d'Habitans, 
l'éloignemcnt des autres Villes ont concou
ru à leur prélervation. Le Maufolée de 
Jamblique, bâti depuis I7?0. ans , eft 1̂  
morceau le plus complet d'Archite&ure anti
que, que Mr. Woodnxt jamais vu -, & quoi 
que cet Edifice ait cinq Etages , les Efcaliers 
& les Planches n'ont jufqu'ici rien foivfert. 

} ^ Dans 
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Dans lés Pais, qui furent pendant une 

longue fuite de Siècles, le féjour des Beaux-
Aus, il n'eft pas dificile de diftinguer les 
divers âges des Edifice*. On en juge .par la 
diverfité de leur çonftrudtiôn , autant que 
par l'état de leurs ruines. A la (implicite & 
à Futilité des Edifices de Rome\es plus mal
traités par le tenis, ou reconoit les Ouvra* 
ges de la République j ceux des Empereurs 
Te diftinguent par la richefle & les orne* 
mens. Athènes permet également de diftin
guer la majeftueufe {implicite des premier* 
"Ages & la liçencieufe compofition des Siècles 
poftérieurs. Chaque Ordre d'Architecture a 
eu un diférent période. Le plus ancien eft 
le Dorique. L'Ordre Jonique fuccçda j & 
foit par la partialité des Inventeurs > foit en
fin par fa facilité & par la liberté qu'il laifle k 
l'imagination, cet Ordre obtint la préfé* 
rence dans les Païs, & dans les Siècles où 

/ l'Architecture ateignit de plus près à la per
fection. L'Ordre Corinthien ne vint que 
plus tard, & la plupart des Edifices de cet 
Ordre, font poftérieurs à Pétabliffement des 
Romains flans la Grèce. L'Ordre compofite 
enfin, ne fit voir fes bizareries , que lorfqu'à 
la parure on efn facrifié les proportions, 

^ L'Architecture de Palmyre ne découvre 
ni de tels progrès., ni de telles varia» 

tions. 
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tion$. Tout y eft à peu près du même 
âge,: du même goût & de la même du
rée. Si quelques Edifices ont moins réfif-
té , des Matériaux moins bons & la violence 
des Homes en font les caufes. A l'exception 
de quatre demi Colones Joniques, dans le 
Temple du Soleil, & de deux autres du 
même Ordre, dans l'un des Maufolées, tout 
eft de l'Ordre Corinthien. 

L'Architecture & la Sculpture fe font en 
général fuivies ; mais la Sculpture eft arrivée*, 
plutôt à fa perfection, & en eft plus vite dé
chue. Les Métopes des Temples de Tbéfée 
& de Minerve, bâtis à Athènes , fuivant l'or
dre Dorique , l'un après la Bataille de Ma
rathon y l'autre du tems de Péricles , font ad
mirables pour la Sculpture, mais leur Ar
chitecture eft moins parfaite, & Ton remar
que qu'il s'y trouve des défauts,fui vant lesRè-
gles de Vitruve, Règles fondées fur des 
Edifices moins anciens. D'un autre côté, 
on trouve dans les Villes de l'Afie mi
neure plufieurs Ouvrages d'une Architec
ture fupérieure à la Sculpture qui les orne ; 
mais cette diférence n'eft nulle part plus fen-
iîble qu'à Palmyre. 

Cette Obfervation a fans doute de quoi 
furprendre. L'Architedtunt, fruit de la né-
cèffité & des premiers befoins, peut elle 
avoir été devancée par un Art plus nouveau a 
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qui fût laprodudion du Loifir & du Luxe ?. 
Levait ne peut êtrecontefté, & Mr. Wood 
en done une raifon fort ingéniçufe. 

La Nature ofre au, Sculpteur des Modèle^ 
déterminés. Les objets qui l'cnvironent, la 
Figure humaine furtout, le conduifent au 
beau : Ses premières Ebauches doivent être 
limitation de ce qu'il voit & le plus grand 
éfort de fon Art n'ett que cejtte même imita-
t n. L'Architeéte ne trouve pas aullî facile. 
filant les proportions les plus parfaites; 
irui- quand , à force d'eflais y elles ont été fu^ 
filàmment établies, il eft moins aifé & moins 
naturel de s'en écarter. La première parties 
de cette Remarque indique ce qui a rendu 
le Sculpture plus précoce; la féconde pour
quoi l'Architecture a été plus durable. 

Ces Réflexions générales, apliquées aux 
Edifices de Palmyre, en fixent la date après 
PEpoque de la perfedtion des Beaux Arts. 
On étoit, s'il fe peut, plus magnifique ; 
mais la (implicite n'exiftoit plus, l'élégance, 
décliuoit, la barbarie alloit éclore. 

Confultons cependant les Infcriptions fur 
ce fujet. La plus ancienne remonte à la 3 me. 
année de nôtre Ere ; celle qui l'eft le moins, 

, & la feule qui foit en Latin, eft du tems de 
Dioctétien. On peut donc conjedlurer, que 
c'eft entre ces deux! périodes , & dans un 

intcr-
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intervale, qui comprend autour de trois 
Siècles, que Falniyre reçût fes principaux 
Edifices. 

Nos Voïageurs ont raffemblé toutes les 
Infcriptions Grèques,qu'ils ont trouvées dans 
cette Ville. La plupart avoient déjà paru ; 
mais l'exactitude de la nouvelle Copie ren-
verfe prefque toutes les Corrections qu'on â 
"Voulu y faire. Le caractère eft fort mauvais, 
& il s'y trouve plufieurs fautes & variétés 
d'Orthographe, caufées, ou par l'inadver
tance des Ouvriers, ou par le peu de co-
noiflance, qu'on avoit du Grec à Paltnyre. 
Longin fe plaignoit de la dificulté d'y trou-
Ver un Copifte dans cette Langue. 

On voit par ces Infcriptions, qu'on fe 
fervoit à Paltnyre de l'Ere des Séleucides & 
des Mois Macédoniens. Il ne faut pas en con
clure , que cette Ville ait toujours été fou-
mife aux Succefleurs à?Alexandre. Le filence 
de leur Hiftoire, à l'égard d'une Place uuifi 
confiderable , montre, que loin d'avoir apar-
tenu aux Grecs , à peine leur étoit elle 
conuë. 

La plupart des Infcriptions font honorai
res j elles raportent les fervices & les titres 
de quelques uns des Citoïens. Les autres 
Infcriptions font fépulcrales. On y lit que 
Jamblique, Fils de Mocime, qtfEhbék Mari-

.... " naï'us, 
i '• 
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ttàïuS) que Septime Odenat ont fait conf-
tryire des Tombeaux pour eux & leurs Fa
milles. La date des deux premières Infcrip-
tions montre, que dans les plus anciennes , 
tous les noms étoient Palmiréniens. La 
dernière, de même que la plupart des ho
noraires , indiquent, par le prénom , Pln-
fluence que les témoins avoient aquife dans 
cette Ville. On y voit d'ailleurs le nom de 
Thilipe , le Meurtrier & le Succefleur do 
Gordien, éfacé , & le Titre de Dieu acordé à 
Adrien & à Alexandre Sévère. 

Les Infcriptions Grèques, qui ont paru 
les plus remarquables font la V , la X , la 
XIII, & la XVIIi. Elles regardent toute 
la Comerce de Palmire. 

Quoique la V. foit fautive & imparfaite^ 
elle nous aprend , que les Palmiréniens en-
tretenoient un Comerce à Vologéjias, Ville 
iituée fur VEuphrate y à ig. milles de Ba&L 
lone, que ce Comerce fefaifoitpar Compa
gnie ou par Caravanes ; que le Chef de cep 
Caravanes recevoit des honneurs, & en* 

* tr'atitres, corne il paroit par PInfcription Xr 

celui d'une Statue, pour les fervices rendus 
à ces Caravanes. Detouttems les Voiagef 
dans ces Déferts ont été dangereux, & ty 
defeription que Strabon fait des petits Prin
ces de Brigands, qui rendoient les Chemins 

pei 
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peu fûrs, à moins qu'on ne marchât par 
Bandes, & avec des Efcortes, ne difére 
point de ce qu'on obferve actuellement. 

Que les Palmyreniens fiflent en éfet uu 
> Négoce très lucratif, c'eft ce que prouve, 

outre le Témoignage pofitif à'Appien & l'en-
treprife $ Antoine , la fituation même du 
Pais & la magnificence de la Ville. Il n'y a 
que le Comerce, qui ait pu procurer des 
Tréfors fufifans, pour de tels Edifices. 
Palmyre n'a jamais été la Capitale d'un Etat 
fufifant à foi même, ni la demeure de Con-
quèrans. Mais le Défert au milieu duquel 
elle fe trouve, a féparé les premières So
ciétés civiles dont l'Hiftoire ait fait mention. 
Les Ecrits de MOÏSE ateftent, qu'il y a eu 
une comunication très ancienne entre Pa~ 
àan-Aram, où la Méfopotamie, & la Terre 
de Canaan. L'Eau, fi néceffaire pour le pat 
fage de ce Défert, fe trouvoit dans les four-
ces de Palmyre ; cet Endroit fitué à 20. 
lieues de YEuphrate, & à 50. de la Mer Mé
diterranée, étoit le plus comode Entrepôt, 
entre les Côtes de la Mer & les bords du 
grand Fleuve , & c'eft fans doute dans cette 
vue , que Salomon le choifit. 

Peut être , dira-t'on , que ce Défert ne 
fervoit point à cette comunication , & que 
Us Négocians tenoient ? dès les premiers 

% tems, 



300 Jownal Helvétique 
tems , la route plus longue & plusfîlre, qu* 
finvent à préfent les Caravanes, au travers 
d'un Pais habité, & des Villes de Damas , 
de Namah, d'Alep, de Bir &c. Mais la 
promtitude des Voiages de Jacob & de La~ 
ban, depuis Haran jufqu'à la Montagne de 
Calaady ne permet pas de crpire, qu'ils 
aient pris un autre Chemin. Le Patriarche 
furtout, qui voïageoit avec le même em
barras de Famille, d'Efets & de Bétail, que 
le font à préfent les Arabes, & qui de même 
qu'eux , fe fervoit de Chameaux pour ce 
tranfport, n'auroit pu, même en traver-
fant le Défert, arriver en moins de 10. 
jours au tertne de fon Voïage. Depuis bien 
des Siècles, les. Pais & les Peuples ont peu 
changé, & ce que font a&uellement les Ara
bes done lieu de juger ce que les Patriarches 
ont fait. 

De tout tems, le Comerce des Indes* en
richi les Pais, qui lui ont fervî̂ de Canaux. 
Les Phéniciens aprirent des Juifs l'avantage 
de ce Négoce, & il eft vraifemblable que 
.Palrnyre, moins éloignée de leur Capitale, 
que de celle des Juifs , leur parut le lieu le 
plus propre pour le faire avec fuccès. 

Avant la découverte du Cap de Bonne* Efpé-
rance, les Marchandifes des Indes paflbient 
par VEgypte, &parja MerrcAige. Eziwgéber, 
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Ifeinocolure, & Alexandrie, les Foires, 
venoient fè pourvoir les% Marchands de 
Jwiré , de la Phénicie & de la Grèce. M 
outre ces grandes Voies de comunicatii 
ilyenavoit certainement, & il yen a 
core de moins confidérables. Mr. IVooâ 
doute pas, fur ce qu'il a vu, & fur 
qu'on lui a dit, que, fi les aFaJrcs étoi 
adminiftrées come il faut, &leiGouver 
ment des Turcs mieux règle, Iê Come 
ne refleurit à Palmyre, quoique l'Egypte 
fût toujours le grand Canal. v 

Mais quelle que foit l'époqwé *ù le ( 
merce ait enrichi Palmyre, on ne peut di 
ter que l'Opulence, les Edifices ,i.le Li 
des Habitans n'aient eu cette fource. C 
faute de faire atention à leurs avantag 
qu'on a atribué aux Rois de Syrie , ou r 
Empereurs Romains , des entreprifes, d< 
ils étoient en état de faire eux mêmes t< 
les fraix. Si les Auteurs n'ont rien dit de 
Peuple , dans cette époque brillante , c 
qu'apliqué aux arts lucratifs & utiles, il 
fe mêloit point des querelles de fes Voifi 
Un Pais où l'on vit d'une manière a 
tranquile , fournit aux Hilloriens peu t 
vénemens & de Matériaux. Son obfcu 
eft un garant de fon bonheur, & il n'éc 
que par fa chute. Pabnyre perdit prefqu 

X 
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fois fon Indépendance, fes Tréfors, IbnTn-

• duftrie & fès Habicans. Voilà l'ordre de» 
calamités publiques; & fi, dans cette Vil-. 
lç9 cette fucceifion fût fort promté, c'eft 
qu'un Païs fans Terre, eft privé de tout,, 
quand il l'eflde Comerce & de liberté. 

Les Tombeaux des Balmyréniens ofrirent 
à. nos Voiageurs une découverte curieufe. 
Ils y virent des reftes de Momies, toutes fetru 
"blables à celles des Egyptiens. Les fauvages 
Habicans dû lieu leur dirent, que tous les 
Sépulcres contenoient autrefois des Momies; 
mais qu'il© les a voient détruites, dans Pet 
pérance dîy trouver des Ornemens de prix. 
On promit: à ces Arabes de les bien paier, 
s'ils pouvoient en trouver quelques unes , 
qui fuilent entières. Mais leurs recherches 
furent vaiues, & nos Anglok en ont feule* 
lisent emporté quelques fragmens, entre lek 
quelsfe trouve une Chevelure de Femme, 

/ tceflee fui vaut la mode , qui n*a point chan
gé en Arabie. 
. Les Infcriptions dans k Langue du Pats, 

qui fe trouvent fur ces Tombeaux & fur 
d?autres Edifices publics, fourniraient peut 
être de nouveaux éclairciflemens, fi Ton 
pouvoit les déchifrer. Les Savans qui s'y 
font apliqués n'y ont point réuflî, faute d'à. 
voir une quantité fufifante de Matériaux. 

Nos 
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N o s Angloàleur en fourniflçnt uneabo 
dante récolte , & les XII I . Infcriptio 
qu'ils ont cop iées , ont une precifion do 
on leur doit favoir d'autant plus de gn 
qu'ils ont eu en vue la curiofité d'autrui,pl 
tôt que la leur. Ils ont même aporté av 
e u x , trois des Marbres chargés de ces C 
radères inconus. Corne celles de ces II 
criptions , qui font au defïbus des Grèque 
paroiflent, à plufieurs indices , contenir 
même fens , la comparaifon des noms pr 
près fervira à fixer l'Alphabeth de la La 
gue. C'eft à ceux qu'anim* la recherche 
la Langue & des Hiérogliphes de VEgipte , 
plus encore celle deslnfcript ionsde Sbuiï 
s'aflurer jufqu'à quel point la Langue de ? 
myre pourroit leur en faciliter l'intelligent 

Il paroit du m o i n s , que cette Ville in 
toit les plus grands Modèles. Son Culte 
fes D i e u x lui venoient probablement de 
Syrie, fes Coutumes funéraires de VEgypt 
fon Luxe de la Perfe, fes Lettres & fes A 
de la Grèce. Des traits de reflemblance au 
marqués , entre des Nations voif ines , f 
vent d'indices de leur comunication récipi 
que. Il eft fâcheux de nefavoir,que fi peu 
chofe d'une Ville , qui a laiffé de tels Mor 
mens de fa magnificence, & qui a eus 
fois pour Reine une Zénobie , & P ° u r p 

mier Miniftre un Longin. 
X a N C 
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NOUVELLES LITERAIRES. 

L'Académie des Sciences , Belles Lettres 
& Arts de BESANÇON, tint fa Séance 

publique , le 24. Août dernier, après midi, 
à l'Hôtel de Mr. le Duc de TALLARD , Ton 
fondateur. Elle avoit affifté, le matin , à 
une Mefle en mufique, & au Panegirique 
de ST. LOUIS, prononcé par Mr. Rngier, 
Curé de Flangfbouche, dans l'Eglife des 
Carmes. 

M. BIETRIX DE PELOUSEY, Confeiller 
au Parlement & Vice-Préfident de l'Acadé-
rtiie, fit l'ouverture de la Séance , en Pab-
fencedeM. deBEAUMONT, Préfident, nom-
mé à l'Intendance de Flandres. Son Difcours 
fut digne de fon Eloquence , & de la Placé 
qu'il ocupoit. Il débuta par les juftes regrets-, 
que Péloigrtement de M. de Beaumont caufoit 
à la Province & à l'Académie. L'une, dit-il, 
perd un apui, & Pdutte un ornement. Le 
Magiflrat qiïon nous enlève, airnoitnos Exer
cices £5? nous les rendait aimables ,• il enfaifoit, 
au milieu de [es importantes ocupations, le plus 
agréable de fes déJaJJemens ; il animoit nôtre 
zéie'par fon affiduité-, il f éclair oit par ta beauté 
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£5? les grâces de fes Productions : Ces Murs ri-
tentiffent encore des aplaudijfemens qu'elles y ont 
reçus. 

La Province éprouvoit , de jour en jour, 
dans lafageffe defon Adminijlration , par com
bien de reffources utiles , il favoit concilier le 
Service du Roi, avec le foulagement des Peu
ples. Vigilant, éclairé fur leurs bt foins , il y 
appurvk plus dune fois par fes largejfes. On 
n'oubliera jamais ce Voïage, où , malgré 
les frimats d'un Hiver rigoureux, on le vit 
voler à l'une des extrémités de la Province, 
pour fecourir une Ville embrafée. Afon afpe&, 
léfpérance fuccéda à la douleur, £f? Pafti&ion 
publique fembla céder à la reconoiffance excitée 
par fes bienfaits. Nos Citoïens ne verront point 
ces Edifices également utiles au Public @ au 
maintien de la Difcipline militaire , ces vajies 
LogemenSy qui s'élèvent aStiiellement fous nos 
yeux , pour achever d'y réunir une Garnifon 
nombreufe, fans fe fouvenir, que c'ejl lui qui en 
a jette les premiers fondemens. 

M. le Vice-Préfident pafla enfuite à l'ob
jet de l'Affemblçe. La diftribution des Prix 
lui dona lieu de rapeller les fentimens de re
conoiffance que l'Académie a voués aux bon
tés du Roi, qui Ta formée, & à la générofité 
de fon Illuftre Fondateur. Il ajouta , que 
les mêmes motifs dévoient ranimer l'ardeur 

X 3 dQS 
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des nombreux Concurrens, qui afpîrent 
aux récompenfes honorables ofertes à leurs 
talens & à leurs travaux : Qu'ils ne craignent 
point j dit-il, ces dignes Compétiteurs y de fi 
livrer aux mouvemens de la noble émulation , 
qui les guide. Ceji le propre de ce fentiment £é~ 
lever tAme au plus fubltmes idées , de la con~ 
duire à des fuccès qui furpajfent fis propret 
hfpérances, Ê? de multiplier, par une heureafi 
fécondité, les talens & les vertus. Il dona 
enfin, aux Ouvrages préfentés pour les 
Prix , les éloges qu'ils méritoient, tempé
rés néanmoins par des réflexions propres 
à infpirer aux Auteurs, des Productions 
encore plus parfaites. Après quoi il anon-
ça les Ouvrages, qui ont étécouronés. 

Le Prix de l'Eloquence, a été ajugé a» * 
Difcours N°. XXVII. qui a pour Dévife r 
fejjlmum inimicorum genus laudantes, Tacite 
M. D U R E Y D ' H A R N O N C O U R T , Fer-
mierGénéral, en eft l'Auteur. Le fujet étoit* 
Les dangers de la louange prématurée & esc* 
eejfîvt. Donons quelques traits de ce beau 
Difcours. // efi peu de Vertus fans fafie, dit 
PAuteur dans PExorde ; il eft encore moins dé 
Talens fans oftentation. Far courez PHiftoh'â 
des diférens Ages du Monde j confiderez ce 1 

qu'ils ont produit de plus eftimable Ç§ de plut 
grandi Philofophes auftères, & foulant au* 

fiez 

i 
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pîtz les rkhejfesy Caractères généreux, £ç? 
wrfant à pleines mains les bienfaits ; Politiques 
profonds, Guerriers intrépides , Litérateurs 
fublimes ; fi vous fondez les motifs de leurs plus 
belles A&ions, de leurs travaux les plus glù* 
rieux, par tout vous trouverez les traces d'une 
vanité fecrète, que les Homes ont décorée dit ti-
tre pompeux d'amour de la gloire. On voudront 
ocuper de foi t Univers entier. On porte la fin-
blejfe jufqu" à ambitioner les éloges de ceux à qui 
on voudroit le moins en doner \ £f? ce défit 
£ime ejîime univerfeUe devient la four ce de* 
éforts les plus nobles, les plus utiles à la Société. 
Il tji donc de t intérêt public de louer le mérite^ 
puis que la loiiange en eji pour t ordinaire le 
germe ^? t aliment. Je dis plus, elle en efi le 
jujle falaire, & c'ejt peut-être le prix le plm 
digne d'une grande Ame. Mais qti}arrhe-t 'M 
On fe recherche fouvent foi même dans cette ef-
pèce Chômage^qvHon femble rendre au mérite des 
autres. On lotie par intérêt ou par pajfion, ^? 
dès lors fans difcernement, fans réferve. On 
tienvifage , ni le bien général de la Société, ni 
t'avantage particulier de ceux à qui ton prodi
gue fon encens. On les lotie trop tôt ; on les 
loue trop. Deux écueils également dangereux , 
parce qu'il ejl à craindre, que la louange pré
maturée ne devienne , pour eux, un objlacle 
aux progrès du vrai mérite, ou que la louange 

X 4 9X€e£ 
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ëccejiveaefajfe éclore en eux des défauts , qui 
terniroient Péclat du vrai mérite. L'Auteur 
a traité ces deux parties avec beaucoup d'or
dre, & il les a femées de plufieurs traits 
brillans &,délicats. Il finit ainfi : Lorsque 

.hvrai mérite comence à jetter fes premières 
étincelles, fufpendons nos éloges : Ceji le ref-
pe8er r que de ne pas le préconifer avant fa ma
turité $ puis que les hiianges prématurées , pew* 
vent être un objtacle # fes progrès. Lors même 
qu'il brille de tout fin éclat, ménageons nos 
éloges : Cefi le foutenir, que de ne le vanter 
xpià proportion de ce qu'il ejl, puis que tes 
louanges excejfîves font la four ce ordinaire des 
défauts qui le terniffent. 

Le Prix de la Diflertation Litéraire a été 
-décetné à l'Ouvrage N° . 2. dont la Dévife 
^étoit,- Et campos uhi Troja fuit, JENEID. 
lobs IIL Mr. BEROIER , Curé de Flang*-

<iomhey préfent à l'Aflemblée, reçût ce Prix 
des mains de M. le Vice Préfident : Il avoit 
déjà remporté l'Année dernière ceux de l'E-
loquencç &dela Litérature. Dans la Difler
tation de cette Année , remplie de Recher
ches curieufes, jl s'agiflbit de déterminer, 
qu'elles étaient les Villes, principales de to Pro
vince Sequanoife fous la Domination Romainef 

<& qu'elle itoit leur fituation. L'Auteur, 
pour remplir fon objet, a diftingué deux 
teins, où la Province Sequanoife a eu des li-
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mîtes diférentes. Lorfque les Romains en fi
rent la Conquête , elic ne s'étendoit pas au 
delà du Mont-Jura y qui la féparoit des HeL 
détiens,- mais vers le IV. Siècle, les Romains 
Taugmentérent, dit-il, d'une grande partie 
de VHelvétie, à prendre depuis le Mont-
Jura jufqu'à la Rivière de Rufi, C e , 
fût alors , que l'on apella cette Pro
vince Maxima Sequanarum Provincia. Par 
cette diftin&ion, il a cherché à concilier 
les Auteurs anciens, à expliqueras doutes, 
quinaiflent du Texte de Ptolomée, compa
ré avec les Notices de F Empire , Yltinérire 
fAntonin, & les Cartes de Peutinger, co
rne auifi à raprocher les opinions des Sa-
vans , qui ont écrit fur ce fujet. Selon M, 
Bergier , les principales Villes des SéquanoU 
étoient, dans le tems de la Conquête des 
Romains, Befançon ou Vifontiuniy Métro
pole y Augufta Rauracorum, dont on voit 
les ruines auprès de Bâle y Dittatiumy Ville 
à préfent détruite , & peu diftante de Dole ; 
Epamauduodurtim y ou Mandeure ,• Argen-
tuaria y que l'on croit avoir été où eft ac
tuellement le Village à'Herbourg près de 
Colmar-y Aventicum , Ville que l'Auteur pré
tend avoir éxifté près de St. Claude * , & 

être 
* Un Paflage de Grégoire de Tours eft l'autorité 

peu décifive fur laquelle M. Bergier fonde fon fenti-
ment, qu'il apuïe des Découvertes de quelques Uo-
lones de Marbre,de Médailles Vautres Jttonum. anc 
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«tre diférente d'Avenches en Suijfe ,• Mage-
toh'ia, dont £ç/ar a fait mention dans fés 
Comentaires, & qui eft à préfent Broie-le s ̂  
Pesmey Village au Confluent de V Oignon & 
de la Saône ,- Portus Abucini ou Port-fur-
Saône. Vers le IV. Siècle les Romains 
augmentèrent la Province Séquanoife, & A-
venues , Nion, Baie , Vindifch, Neâchâtel, 
& Tverdon , Villes de l'Helvétie. 
* Le Prix fondé par la Ville de Befançon , 
pour les Arts , étott deftmé à celui qui in-
diqueroit les meilleurs moïens de conferver, ^ 
même d* augmenter ïaBion du Feu dans lesFour* 
veaux des Salines, en diminuant la confoma* 
tion des Bois dejiinés à la cuite des Self, fans 
en ditnbîuer le produit, £•? en leur conservant 
le même grain. Ce Prix a été doné au Mé
moire N°. 9. qui a pour Ùévife : Ipje doce-
ho, unde parentur ope*, HoR. de Art. Poè't. 
Le Mémoire N°. 10. aïant pour Dévife: 
Non fumum ex fulgore, fed ex fumo dore 
lucem, HOR. de Art. Po#.#a été jugé di
gne de YacceJJit. Mr. TRINCANO , Profef-
feur ajofht à FEcole de Befançon eft l'Auteur 
de ces deux Mémoires. M. le Marquis de 
ROSTAINO, l'un des Membres de l'Acadé
mie , dona une jufte Analife du Siftèmé 
renfermé dans le Mémoire couroné. Il coq fi-
fte dans la conftru&ion d'un Fourneau deFi-
gure parabolique, dont la defeription mo-
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neroit trop loin. Il fufit de dire, qu'il paroit 
démontré que l'Auteur a trouvé le moien 
de concentrer tellement l'a&ion du Feu , 
qu'il ne faudra que la moitié du Bois que Ton 
emploie actuellement aux Salines, & que Ton 
aura près d'un tiers de Sel d'augmentation» 

M. D A G A Y , Abé de Sorèze, Chanoine 
de Befanqon, Membre de l'Académie , & 
de la Société Litéraire d'Orléans , fit part à 
PAfTemblée de la 1ère. Partie d'un Ouvrage 
qu'il a projette, fur les moiens de fixer la 
Prononciation & l'Ortographe de la Lan* 
gue Franqoife. Cet Ouvrage atifa l'atention 
des Auditeurs, par la pureté du ftile, & 
par l'utilité des vues de fon Auteur. 

M. le Vice Préfident termina la Séance, 
r en anonqant les Sujets propofés pour les 

Prix de 17^5. Le Prix d'Eloquence & ce
lui de Litérature ont été fondés par M. le 
Duc DE TALLARD , Protedeur & Fonda
teur de l'Académie. Le Prix des Arts eft 
fondé par la Ville de Befanqon. Le 1er con-
fifte en une Médaille d'Or de la Valeur de 
3fO. Livres > le 2e. une Médaille de 2fO. 
Livres, & le 3e. une de 200. Livres. 

Le fujet du Difcours , pour le Prix de 
1 l'Eloquence, qui doit être environ d'une 

demi heure de Lediure, eft : Si lefeul amour 
du Devoir peut produire d'aujjî grandes Ac~ 
Pions 1 que le defir de la gloire ? 
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' Le Sujet propofé pour la Diflertation Li-

•téraire eft : Quel était l'Hercule apeUé Og-
mius, par les Gaulois t & pourquoi ils le 
répréfentoient fous les atributs rapor.tés par 
Lucien ? Cette Diflertation eft fixée à envi-
Ton trois quarts d'heures de le&ure, non 
compris le Chap. des Preuves, que l'on 
exige à la fin de la Diflertation. 

• Le" Prix des Arts a pour objet: Les nou
velles Branches de Comerce, que ton pourroit 
établir en Franche-Comté, $$ les moïens de 
perfe&ioner celles qui y font déjà établies. 

Les Ouvrages pour le concours , doivent 
être envoies franco , avant le 1er Mai 
1755. au Sieur Daclin , Imprimeur de 
•l'Académie, à Befançon. 

M. leBaron DEHALLER.MembreduCon-
feil Souverain de laVille &Répub!ique 

de Berne , vient d'être élu Membre hono
raire de l'Académie Roïale des Sciences de 
Paris, en place du Chevalier Folies, en fon 
vivant Préfident de la Société Roïale de, 
Londres: Le célèbre M. MusCHÉNBROCK 
étoit fur le rangs avec M. Haller, pour rem-
plir cette Place. lia encore été aggrègétout 
récemment, dans l'Académie Botanique de 
Florence, & cet Illuftre Savant fe trouve. 
acTùeNement Membre, de la plupart des 
Académies de l'Europe. Outre les deux ,. 
dans lefquçlles il vient d'être reçu, jl eft 

k 
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Membre des Sociétés Roïales de Lombes , 
de Berlin, de Stockholm , tfUpfal, de l'Aca
démie de Gottingen , dont il étoit Préfident, 
de l'Académie ImpérialeiYatar* Curio/vrinn, 
de i'Inftitut de Bologne , de l'Académie 
Roïale de Chirurgie de Paris &c. % 

M. Môrihffer, célèbre Graveur Suiflc, 
digne Imitateur des Dajjier, des Hedlinger 
&c. vient de graver une Médaille à Phoneur 
de l'Illuftre Savant dont il s'agit. D'un côté 
on voit le Bufte de M. Halln, qui lui re t 
femble très bien, avec cette Infcription : 
ALBERTUS HALLERUS. Le Revers pré-
fente un Livre ouvert, pofé fur des Nuées : 
Dans un Feuillet du Livre , il y a une Plan
te , pour défigner le Botanifte ; dans un au
tre, elt répréfenté un Corps humain, qiu 
fait conoitre PAnatomifte : Au haut du Li
vre paroitla Lire &'Apollon, pour marquer 
le Poète > & le tout elt environné de Lau
riers : A côté du Livre, & à travers les 
Nuées , on voit fortir une Trompette , &' 
au bas on découvre les Alpes, dans une 
belle perfpedive. L'Infcription eft : PATRiiE 
NOVA SERTA PARAVIT. Et ail bas : F A -
MAM iERE EXPRESSIT MOERIKOFERUS. 
On peut avoir de ces Médailles, en Argent, 
en Bronze, en Cuivre, & en Etain chez 
M. M'orikofer. Ce célèbre Graveur a fait 
auflî deux très bellesMédailles pour des Prix 
de l'Académie Roïale de Gottingen. 

/ 
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V AMOUR Fixé, B A L L E T répréfenti 
an Théâtre François pour la première fois, 

le 12. Aoht 1754. 

DEs Bergers pourfuivent des Bergères in» 
fenfibles* elles'refufent les Bouquets 

qu'ils leur ofrent : En fuïant elles paflent de* 
vant un Mirthe, du tronc duquel l'Amour 
fort & leur lance des Flèches. Elles comen-
centà retourner la tète vers les Bergers, pa- ' 
roiflent atendries & acceptent lcursBouquets. 
L'Amour fe félicite de les avoir mis d'acord. 
Les Bergers & les Bergères le remercient ,• il 
les invite'à aller fe repofer fur des Bancs de 
Gazon, dans un Bofquet deRofes , & ren
tre dans le Mirthe. Une Bergère eft pourfui-
vie par un Bergen il a beau ta preflTer, elle dé* 
daigne fon homagejil va cacher fa honte &fon 
dépit dans l'ombre de la Forêt. L'Amour a pi
tié de ce Berger & fort du Mirthe, une Flè
che à la main, pour blefler la Bergère. Fra-
pé à fa vue, il détourne avec vivacité la Flè
che , qu'il eft prêt à lui lancer &'s'en blefle lui 
même. Il fe jette aux genoux de la Bergère , 
qui le relève, fans marquer prendre aucune 
part à fa douleur. Il lui remet fon Carquois 
& fes Flèches, pour l'atenckir. Elle les jette 
avec indiférence, en lui montrant, qu'il 
a des ailes, qu'il s'envoleroit bien-tôt, & 

t 
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qu'elle veut un Amant confiant. L'Amour 
s'arrache lui même les plumes des ailes , & 
s'apercevant qu'elle comence à s'atendrir , 
lui fait voir, pour achever de la détermi
ner, le bonheur dont jouiffent dans le Bofl 
quet, les Bergers & les Bergères qu'il a rendu 
fenfibles. La Bergère, émue à ce Spediacle , 
confent à faire le bonheur de l'Amour, pour
vu qu'en prenant l'Habit de Berger, il en 
prenne auffi le caradtère fidèle. Il va fe dé-
guifer & vient fe jetter à fes genoux. Dans 
ce moment le Berger, qu'elle avoit dédai
gné , paroit : Il eft défefpéré de la voir fen-
fible aux vœux d'un autre Amant. L'A
mour , pour le confoler & pour marquer en 
même tems qu'il renonce à jamais à toute 
autre Conquête, lui faitpréfent de fes Flè
ches & de fon Carquois. Le Berger con
tent , & fur avec de pareilles Armes, de 
flompter les Cœurs les plus rebelles, fe joint 
à la Contredanfe générale, qui finit le Ballet. ^ 

ENIGME EN VAUDEVILLES-
A ir : A notre bonheur F Amour préfide. 

(\iï nie done pour Sceptre à l'Enfance, 
^ - ^ J'ap^ife fes cris dans Je Berceau ; 
J'amufe, j'ocupe l'indolence ; 
De l'Air je tiens mon droit le plus beau ; 
Chafleur & Berger, le Larron même 
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Dans leur crainte extrême 
M'emploient fouvent > 
Parmi les Rofeaux l'on croit m'entendre ; 
C'eft à moi de prendre 
Des Leçons du Vent. 

Air : Cet Oracle efl plus fur &c 

De Melpomène & de Thalie , 
Je fuis l'efroi, l'ignominie ; 
Mes fons impérieux ébranlent leurs Etats ; 
Du goût, quand j'y prends la défenfe, 
Adieu TAdleur & fa confiance ; 
Mon Oracle eft plus fur que celui de Calcbas. 

PATROUILLE eftle Mot du Logogriphe du Moi$ 
de Juillet. 
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